Ve ..pe # msg 
YA Sr perd À 
jé À “4 


a’, 


. Fr LS 
ARNO + Nb s L 


CHIRURGIE 
DE M, GOULARD 


Confeiller du Roi, Maire dela Ville d’Alet, Pro: 
fefleur-Démonftrateur Royal en Chirurgie ,; 6. 


410 M E. SE C ON D. 


Contenantfes REMARQUESR OBSERVATIONS PRA: 
TIQUES fur les MALADIES VÉNÉRIENNES, avec 
une feconde Edition des MaraD1Es de l'URE- 
TRE ,8&cla COMPOSITION des BOUGIES SPÉCI: | 
* "FIQUES pour guérir les embarras de ce conduit, 
&t autres FORMULES nouvelles & très-utiles pour 
le traitement des MALADIES VÉNÉRIENNES. 


2 
NI 


=" 


Z 7 { ES 
GAS 


APÉZENAE, 
É fe vend À MONTPELLIER, 


Chez la Veuve GONTIER , Libraire. 


M.DCC. LXXVIIL 
Ayec. Approbation & Priviléoe du Roi. 


4 


x VAS 'AT LE 4 
3 Os A 4 
. A] Ÿ 4 4 : 
04 UMR: 
à ñ 
U A 


re 


RE T2 
| + WT VE ' 
1 4 3 Vi 
4 A À 4 
(Mo LA L [2 0: 
FE is | 
ge! LE NS 
AUS te 
“ 
« “ 
L | 4 L 
| # à 
+ CA 


) Ë " Dubé, LA … 
L: FL LT XX 
PV 
M LUS D HEULE 
= » 464. SE ° 


: 
: 
; 
1x . 
“ CC 
R * 
"+ Fr 
: 4 
; LA 
NA ] 


La 
44 ll 


Le 
n 


MATE 
AREA SCEN CM 
Le 4 CU A 4 VÉ, 


pl } 


AS 


% 


4 3 . 
À « C ‘ 
RE) à ue di Ada 
4 Ur 272 EL: 
4 Tag a CD ira di" 
Ft SENTE AT NA AS Are ( 
Fr s ”# <s r#4 Un r \ q - e- 
LE TE ARE 
Ja hi : CA (25-47 Yi à 
Let LPS. hot EN ASSET 
Li < h L! » eo 
À fe ; à 
= { + LA ÿ ï 
RASE T A: 
PRES à le : 
FAR 7 
LENS PE | 1 
0" A 1 F1 #} 
# C2S F Te 4 
10 1,34 Ÿ , 
“a KT 
CPU 
"4% 4 » 


JA ITA L 
« WA ‘ 
: té 
ne 40" 
Wii TR À 15 
# rail A 
és a 
») WE : 0 
n NE 
« & 
'. 4 
\! 
\ 
. 
“ 
* 
7 « 
AS 
s Cu 


N 
K 


À 
SS 

NT N > ÿ 

VIN SN 


ET 


OBSERVATIONS 
PRATIQUES 


SUR 
LES MALADIES 
VÉNÉRIENNES. 


INTRODUCTION. 
SL 


Confidérer le nombre prodi- 
gieux de Livres qu’on a pu- 
bliés & qu’on publie encore 

SN} tous les jours fur les Maladies 
Vénériennes , & la confiance avec la- 
quelle les gens qui ont le moins d’ex- 
périence & de favoir, ofent en entre- 

LRAAT : Dr 
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À Remarques & Obfervations 
prendre le traitement , on feroit d’abord - 


| tenté de croire qu'il n’y a plus rien de 


nouveau à dire fur ces maladies , ,ê£ que 


. Ja méthode de cure qui leur convient eft 


aujourd’hui à la portée de tout le monde 
& ne préfente plus de difficultés. Cepen- 
dant, pour peu qu'on y réfléchifle, on 
comprendra qu'il nous faut d’autres ga-. 
rans de nos progrès dans le traitement des 
maux vénériens. En effet, que prouve 
communément le grand nombre d’ouvra- 
ges publiés fur une matiere , fi ce n’eft 
que cette matiere n’eft pas encore fuff- 
famment éclaircie ? & que peut-on con- 
clurre dela coupable & ridicule hardieffe 
avec laquelle le plus petit Barbier de Vil- 
lage & le plus ignore Charlatan ofent fe 
Charger du traitement de la Vérole, finon 
que la témérité & une aveugle préfomp- 
tion furent toujours le partage de ligno- 
rance. | 


S IL. 


Mais quoique le grand nombre des 
Livres, en quelque genre que ce puifle 
être, foit une preuve très-équivoque du 
progrès de nos connoiffances , comme il 
{eroit aifé de le faire voir, je ne prétens 
pas dire néanmoins que nous n’en ayons 


de fort eftimables fur les maladies véné- 


riennes, Celui de Mr, Aftruc , par exem- 


fur les Maladies Vénériennes. $ 
ple , a réuni tous les fuffrages , & mérité 
dès long-tems à fon illuftre Auteur l’ef- 
time de toutes les Nations favantes qui 
fe font empreflées à l’envi à la traduire 
dans leur Langue. Cet Ouvrage, fi qu£ 
tement célébre , étoit digne de l'accueil 
qu'ila reçu. La partie hiftorique, malheu- 
reufement la moins mportante, ne laifle 
rien à défirer. Mais il n’en eft pas tout-à- 
fait de même de la partie pratique, à 1l 
n’y a pas lieu d’en être furpris. La difeuf. 
fion des faits , la critique des Auteurs, & 
tout ce qui eft du refiort de Pérudition , 
n'exige que de la fcience & du jugement ;: 
mais l’efprit, le fçavoir, & même une ex- 
périence confommée ne peuvent mettre 
un feul homme en état de produire un 
Ouvrage parfait fur quelque maladié que 
ce foit ; à quelque point qu'on aitréufli, 
il y auratoujours néceflairement dans les 
meilleurs Livres de Médecine & de Chi- 
rurgie beaucoup de vuides que le tems 
êtles travaux reunis des Maîtres de l'Art 
peuvent feuls remplir. Telle eft ,dansles 
_ maux fans nombre qui nous affligent ; la 
_malheureufefécondité dela nature,qu’elle : 
nous montre toujours quelque chofede 
nouveau ; en forte que l’hiftoire la plus 
exaéte & la plus fidelle de ces maux ne 
peut jamais fe pafler d'un fupplément. Je : 
m'eftimeroïs heureux d’avoir pu ajouter 
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quelque chofe au dépôtdes connoiffan- 
ces que nos Ancêtres nous ont tranfmis 
fur les Maladies Vénériennes, & c’eit le 
feul motif qui m’amis la plume à lamain. 
Ce n’eft point au refte un Traitécomplet 
de ces maladies que je préfente au Pu- 
blic, nous n’avons pas trop de livres de 
cette efpece; maïs, comme montitre l’an- 
nonce, quelques Remarques Pratiques & 
beaucoup d'Obfervations aufli curieufes 
«wintéreffantes , qui font le fruit de mon 
éxpérience &r de mes réflexions. Si au 
lieu de multiplier fansnéceflité, comme 
on le fait aujourd’hui, les Traités enfor- 
me fur Les fujets les plus rebattus, chaque 
Médecin ouChirurgien ne fe déterminoit: 
à écrire que lorfqu'il a quelque chofe de: 
neuf à propofer, & vouloir bien fe ren- 
fermer dans les bornes d’une fimple Dif- 
fertation lorfqu’il n'a pas de quoifaireun: 
Traité complet , on verroit bientôt cette 
foule de Livres dont nous fommes inon- 
dés tous lesjours,diminuer extrêmement, | 
& nous ne perdrionsà cela que des répé- 
titions, ce qui eft très-peu de chofe.Tout 
Ecrivain qui n’a rien de nouveau à dire 
devroit demeurer en repos; & ne pas fa- 
tiguer fes Contemporains de fes redites , 
dans la folle efpérance de faire pañler fon 
nom à la poftérité, 


für les Maladies V'énériennes. 7 
$. III. 


L'art de guérir ne nous offre rien. de 

plus important que le traitement des Ma- 
ladies Vénériennes. Les autres Maladies 
n’attaquent, pour ainfi dire , que l’indivi- 
du; mais celle-ci font craindre pour l’ef- 
pece entiere , & on peut les compter je 
crois parmi les caufes de la diminution 
& de la dégradation de l’efpece humaine, 
obfervées par plus d'un Philofophe. On 
afouvent mis en queftion fila découverte 
de l'Amérique avoit été dequelque utilité 
à l’Europe ; quand elle n'aurait 5roduit 
d’autre mal que d’avoir tranfporté parmi 
nous le fléau terrible de la Vérole, c'en 
feroit déjà affez pour en douter. Cette 
Maladie eft donc un objet.qui intéreffe 
infiniment la Société, & les gens de l’Art 
doivent réunir leurs efforts pour en per- 
fe&ionner de plus en plus le traitement. 
Il eft peu de Chirurgiens,, j'ofe le dire, 
qui ayent été autant à portée que moi de 
s'inftruire folidement fur cette matiere, 
H y a plus de quarante ans que je traite 
les maux vénériens ; d’abord fous d’ha- 
biles Maîtres ,enfuite feu] , ou avec mes 
Confreres , dans le Public, & enfin de- 
puis plus de dix ans à Hôpital militaire 
de Montpellier dont j’ai l'honneur d’être 
Chirurgien Major, 


ÿ Remarques & Obfervations 
_$ IV. 


Voici Pordre que nous: allons fhivre” 
dans cet Effai-Pratique fur les Maladies 
Vé He Nous donnerons d'abord 
quelques remarques ou obfervations pré- 
liminaires fur la cure générale de ces 
maux , & nous entrerons enfuite dans le 
détail du traitement partuiculierqu’exigent 
les principaux fymptômes véroliques, 
comme les gonorrhées , les chancres, les 
poulains , les phimofis & paraphimo: 
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furles Maladies Vénériennes, : 
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-CHAPITRE PREMIER. 
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Sur le Traitement des Maladies Vénérien- 
nes en général, 


$. V. 
N° croyonsdevoir dépofer d’ ab 


comme un principe inconteftable ëz 
fondamental , que nous n’avons jufqu’ict 
de remede sûr & fpécifique contre la Vé- 
role , que les friétions mercurielles, fage- 
ment adminiftrées par un habile Médecin: 
ou Chirurgien. Les vrais Maîtres del’Art, 
* à qui feuls ilappartient de prononcer. fur 
la valeur des nouveaux remedes qu on 
propofe tous lesjours comme devant être: 
fubititués aux friétions, ne peuvent trop: . 
s'élever contre lesfecrets de toute efpece,® 
_ qu'uneinfinité de Charlatans cherchent à 
accréditer ; & 1l eft de leur devoir depré- 
munir le public contre les promeffes: Mae: 
gnifiques de ces honnêtes gens, en-lui fat- 
fant voir que ces promefles ne font que 
des pièges que la: fourberie 8 lavidité: 
tendent à la foibleffe & à la crédulité dur 
peuple toujours prêt à fe laïfler féduire aui 
premier impofteur qui veut | ru en: 
ÿ 
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Mais nous n'avons garde de confon« 
dre avec les vils Empiriques dont nous 
venons de parler les Médecins ou les 
Chirurgiens veritablement dignes de ce 
titre , que le defir de fe rendre utiles à 
l'humanité engageroit àpropofer quelque 
nouvelle méthode qu'ils croiroient pré- 
férable encore à celle des friétions. On 
fait que Mr.le Baron de Wan-Swieten, fi 
connu par la fupériorité de fes lumieres. 
8: par {a probite, a propofé depuis quel- 
que tems l’ufage du fublimé corrofif, 
Les expériences qu’on en a faites en Ita- 
le, en Angleterre & à Paris , paroifflent 
lui être favorables. Mais quelque foit le 
poids de l'autorité de ce grand Médecin, 
je ne crois pas qu’un homme fage doive, 
malgré quelque centainesd’'épreuves heu-. 
reufes qu'on lui citeraen faveur du fu- 
blimé corrofif, fe hâter d'abandonner la 
méthod-= des friions , que le tems & 
des guérifonsfansnombre femblent avoir 
confacrée, & qui, graces aux travaux des 
Praticiens de Montpellier, eft portée de 
nos jours au dernier degré de perfe&tion.. 
Ainfi , en attendant que la découverte de: 
Mr. le Baron de Wan-Swieten fe confir- 
me , nous Continuerons à regarder., avec: 


fur les. Maladies V'énériennes. ML 
prefque tous les médecins & les Chirur- 
giens. éclairés , les friétions mercurielles 
comme l'unique méthode à laquelle il foit 
permis de recourir dans le traitement des 
Maux Vénériens. 


S..VLL 


Une chofe bien propre à prouver l’ex- 
cellence de cette méthode, c’eft queje lui 
ai vu opérer plus de dix mille guérifons 
dans l’efpace de onze années , dans l'HÔ- 
pital Royal des Vénériens , fans parler 
des Malades que j'ai traités en Ville ouà 
ma maifon, fans qu’il me foit jamais ar. 
rivé de voir périr perfonne par l'effet des 
friions mercurielles: Des fuccès auf 
nombreux & aufliconftamment foutenus 
ne prouvent:ils pas avec évidence qu'on. 
a tout à efpérer & rien à craindre de la. 
méthode des friétions , lorfqu’elles font: 
dirigées par un habile homme ? Et pour 
{e réfoudre à l’abandonner, ne faut 1] pas 
voir plus clairement que le jour que les 
moyens qu'on voudroit leur fubftituer 
méritent en effet cette préférence ? 


$ VIII 


Parmi le précautions à prendre pour 
teurer des friions merçurielles tous les. 
À 6. 


ny Remarques & Obfervations 
avantages qu’on eft en droit d’en attenñ* 
dre , une des plus eflentielles eft de pur- 


er le mercure de toute partie hétéroge- 


ne , & l’un des meilleurs moyens pour y 
parvenir font les lotions avec l’eau com- 
mune & la trituration long-tems conti- 
nuée dans un mortier. De cette façon, 
non-feulement on reétifie le mercure, 
mais on le rendencore fufpenfible:dans 
l'eau, ce qui avoit été regardé autrefois 
comme une chofe très-difiicile , & même 
comme un grandfecret. | 


$. IX. 

: La néceffité des fridions urefois fap: 
pofée, nous établirons, comme un prin- 
cipe appuyé fur l'expérience la plus in- 
conteftable , que plus on introduira de’ 
mercure dans le corps ; en prenant néan- 
moins les précautions néceflaires pour’ 
qu’il n’y caufe pas du ravage, plus on fe: 
ra afluré de Ja guérifon;pourvu qu'on évi- 
te foigneufement la falivation , laquelle 
peut faire manquer le traitement , foit en 
donnant trop tôt iflue au mercure qui 
roule dans les vaiffeaux, foit en obligeant 
de fufpendreles friions ayant que Île ma- 
lade ait reçu une quantité fuffifante de ce 
minéral. Or , on éloigne la fälivation en 
ménageant & en gradüuant les friétions 


fa lès Maladies Vénérienness  #ÿ 
de maniere qu’elles ne portent point à 
| la bouche. Cette forte de traitement eft 
connu. aujourd’ hui fous le nom de. Mé- 
thode par Æxtinélion. C’eft Mr de Chy- 
coineau, mort , Premier Médecin du Roi, 
qui en a donné les premieres idées dans, 
une.excellente Thefe foutenue aux Eco: 
les de Montpellier ; en 1718. Quand 
Mr. de Chycoineau ’ n’auroit rendu que 
ce fervice à l’art de guérir, il mériteroit 
à ce feul titre d’avoir une place diftinguée 
dans l’Hiftoire de cet Art. La Méthode 
de lExtinétion efluya d’abord , comme 
on peut-bien le penfer, de violentes CON» 
traditions dans le Pays de fa naïflance ;' 
mais bientôt après l£s éfprits les plus dif- 
ficiles, fubjugués par l'évidence, s’en dé 
. Clarerent les Apologiftes, & finirent enfin 
par l’adopter à l'exclufion de route autre. 
Depuis cette heureufe époque , il n’y eut- 
_plus qu'un avis fur cela parmi les plus cé: 
Iébres Praticiens de cette Ville; on n’en- 
feigna plus d'autre doëtrine dans les Eco. 
les de l'Univerfité; & rien, à mon gré à 
_ne prouve autant fa force de la préven- 
tion , & combien Ja vérité a de peine à fe 
‘fre: jour chez les hommes, que l'oppoñi- 
tion que cette doétrine trouve encore 
_ parmi quelques Praticiens de la Capitale 
& dans.les Pays:Etrangers, . : 
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$. X.. Nbr 


tag 


Voici quelleeft, en général, [a mé 
thode que je pratique . & que j'ai établie, 
à l'Hôpital Royal des Vénériens de cette 
Ville, L'expérience m’ayant appris que 
les préparations au grand remede étoient 
auff néceflaires que le remede-même, 
j'ai fait pañler en regle qu’on donneroit à 
chaque Vérolé au moinsdix-huit bains ; * 
qu’il prendroitle matin, au fortir du bain, 
un bouillon rafraichiffant , & qu’il feroit 
foumis , à tous égards , à un régime de 
vie convenable, | 

Après les bainsinous paflons aux fric- 
tions que les malades fe donnent entr'eux. 
en préfence du Chirurgien de garde ; on. 
laife un jour d'intervalle d’une triétion. 
à l’autre, & on les continue jufqu’au nom- 
bre de treize, qui fufifent pour couvrir. 
fucceffivement tout le corps, à l’exception 
des parties antieures du tronc. S ri {ur- 
vient quelque accident dans le cours du: 
traitement, comme l’enflure des glandes 
de la bouche & du voifinage , des ulcé- 
rations à la langue , au palais , aux genci- 
ves,aux amygdales , à la luette, &c. lafie: 
vre, la diarrhée , ou tel autre fymptôme, 


* Nota. Qu'on fait faigner & purger les Maladeg 
avant & après les bainss 


furles Maladies Vén'riennes. x 
de cette efpece , nous taifons fortir les: 
Malades des Salles où on les frotte; on: 
leur ôte quelquefois leurs linges ; on les. 
faigne, on les purge , on les baigne , fe. 
lon les circonftances, & on reprenden- 
fuite la cure , lorfque l’orage eft calmé : 
mais le ménagement des friétions eft tel. 
dans notre Hôpital que nous voyons ra+, 
rement arriver de femblables accidens, 
chofe également avantageufe & auxinté:, 
rêts du Roi & aux Malades, ceux-ci étant: 
communément en état de fortir dès le 
. troifieme jour de leur convalefcence , ce. 
qu'on ne fauroit dire, à beaucoup près, 
_ de ceux qui ont pañlé par les tortures de la. 
falivation. 

$. XI. 


La méthode que nous venons de dé- 
crire demande quelque fois à être variée, 
dans la diverfité des cas particuliers que 
la pratique nous offre , ainfi qu’on le verra 
dans les Obfervations. Mais les avanta- 
ges journaliers que nous en retirons dans 
l'Hôpital Royal , depuis que nous l'y 
avons établie , & l'intérêt très particulier 
que nous prenons à la confervation des 
Soldats, nous feroient défirer que ceux 
qui ont la puiflance en main vouluffent 
bien la faire recevoir danstous les autres 
Hôpitaux Militaires. Car il eft conftant 
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que l’omiffion des bains donne lieu àdes 
accidens très-confidérables ;& fait même’ 
prefque toujours manquer le traitement. ! 
Ïl eft également certain que les guérifons: 
font très-imparfaites dansyes Hôpitaux 
où l’on fe contente de faire prendre qua- 

tre bains ; & qu’elles le font encore bien: 
davantage dans ceux où l’on netraite les: 
malades qu'avec des pillules mercurielles,- 
despanacées , des ptifanes fudorifiques,; 
&t autres remedes pareils. [1 n’eft point de: 
bon Praticien aujourd’hui qui ne fente le: 
danger & linfidélité de femblables mé-: 
thodes;& j'ofe dire que cetdbjet eft d’une: 
importance à mériter toute l'attention dw 
Miniftere. | | 


$ XIL 


* J'ai fait, dans le cours de ma pratique, 
une Obfervation aflez finguliere, & que 
d’autres ont faite peut être tout comme 
moi, c’eft que de même que certaines. 
maladies aff-@ent , ce me femble, de fe 
montrer dans certaines faifons de l’année, 
il nous arrive quelquefois de voir venir à 
notre Hôoital, de tems à autre, beau- 
coup de Soldats qui onttous les mêmes 
fymptômes véroliques, commechancres, 
poulins, phimofis , &c. Par: exemple, 
Fannée derniere nous avons traité un très- 
grand nombre de Soldats attaqués de 


fur les Maladies Vénériennes. 17 
chaude-piffes de toutes les efpeces, fur- 
tout depuis le mois d’Aoûtjufqu’à la fin de 

\ l'Hyver dernier ; Pendant le Printems 
de cette année, il nous eft venu une très 
grande quantité de Soldats , avec des bu- 

bons vénériens : mais quoique j’euffe été 
frappé de cette fingularité , J'avoue que je 
ne fus jamais tant furpris que le 28 du 
mois d'O&obre , en voyant arriver tout 
à la fois dix ou douze Soldats, quiavoient 
tous des‘phimofis ou des paraphimofis. 
Cette Remarque de pratique m’a paru di+ 
gne de quelqu’attention. | 


6. XIIE 
de Ileft dans le traitement des Maladies 
Vénériennes un point de la plus grande 
#mportance, & qui émbarrafle fouvent les 
plus grands Praticiens, c’eft de pronon- 
cer fur l’exiftence ou lanon-exiftence du. 
virus vénérien dans des occafions très- 
difficiles 8 très: délicates:où la vérole ne 
s'annonce par aucun figne extérieur. Que 
faire dans des circonftances auffi criti- 
ques ! Ileft également dangereux d’ab-. 
foudre ou de condamner les perfonnes. 
. qui nous demandent le confeil, & cepen-: 
dant 1l faut nous décider. Pour le faire 
. en connoifflance de caufe & fe mettre à 
. Labri detous reproches, on doit 1°. peer. 


18 Remarques & Obfervations: 
très-ferieufement fur-tout ce qui précé-= 
de; 2°. être bien perfuadé que la Vérole 
eft; comme on dit , un prothée qui fe dé: 
guife fous toutes fortes de formes ;. & 
32. S’affranchir de l'erreur ; aflez univer« 
fellement répandue, qu’il n’y a point de 
Vérole qui ne fe manifefte par quelques 
fymptômes extérieurs ? comme chancres, 
poulains,chaude-pifles, &c. Avec cestrois 
attentions ,on aura une regle afez sûre 
pour fe diriger dans les cas les plus épi- 
neux , & un préfervatif contre l'erreur 
qui dans ces fortes d’occafions tire tou- 
jours à de grandes conféquences. Nous 
allons confirmer , par quelques Obferva- 
tions , la vérité de ce que nous venons 
d'avancer. if 


$ XIV. 
PREMIERE OBSERVATION,. 


J'ai vu dans ma pratique un homme , qui 
avoit toujours joui de la plus parfaite fanté , 
&t qui n’avoit jamais eu de mal vénérien,, quoi- 

vil en eût fouvent couru le rifque ;. mais il 
fit attaqué enfin d'un abcès à l’une des feffes, 
Cet abcès , traité felon les regles de l'Are, gué- 
rit en affez peu de temps : mais. une. année, 
après il fe forma au même endroit un nouveau 
dépôt. qui fut ouvert deux jours après. On dé- 
couvrit un finus qui venoit y aboutir, & dont! 
on fit l'ouverture , de même que d’un fecond , : 


fur les Maladies Vénériennes.  x9 
troïfieme , & quatrieme finus , qui parurent 
fucceflivement. Tous ces finus fe portoient 
ue différens chemins du côté de lurètre & du 
ondement: Un Chirurgien de réputation , qui 
fut appellé, promit au malade une prompte 
guérifon. Après l'avoir panfé pendant quelque 
tems , il. fut fort furpris de voir par le fonde- 
ment une grande quantité de matieres purulen= 
tes, [lcrut qu'il pourroit tarrir la fource de ces 
matieres avec certaines injetions aftringentes 
&t quelque peu corrofives ; . mais l'événement 
trompa fes efpérances. Tout alla de mal en 
pis ; la fievre lente s’empara du malade, &il 
mourut phrhifique, Il y a tout lieu de préfumer 
que cette phthifie, qui termina la vie du ma 
lade , étoit l'effet d’un virus caché dans le fang , 


. de même ga les différens dépôts qui fe forme- 


rent à. la feffe, Il m’avoit dit fouvent , avant fa: 
mort, qu'il avoit eu le bonheur de ne rien pren 
dre dans beaucoup d’occafions où fes compagnons 
de débauche avoient gagné du mal. Ce bon- 
heur , dont il s’étoit félicité fans doute , fut 
très - probablement la caufe de fon infortune 
en Pendormant dans une faufle fécurité qui le 
priva des fecours de l’Art. 


S. X V. 
Il OBSERV ATION. 


Je fus appellé pour une femme de cette Ville: 
qui étoit couverte d’ulceres & de puftules ; un 
es plus grands hommes du fiécle , qui voyoit 
cette malade ; n’imagina pas que ces fymptô- 
mes fuflent vénériens, , Après lavoir exammée- 
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je demandai à parler au mari, qui jouifloit d'un 
pris embonpoint & d'une parfaite fanté. Ce- 
ui-ci m'ayant avoué qu'il avoit eu depuis plus 
de quinze ans un bubon & un chancre, il ne 
m'en fallut pas davantage pour m'ouvrir les 
yeux fur l'état de la femme. Je la fis venir. 
chez moi , & la fis voir par occafion à feu 
Mr. de Chycoineau , alors Chancelier de FU-, 
niverfité de Médecine , & depuis Premier Mé-- 
decin du Roi , qui au premier coup d'œil fut 
erfuadé comme moi de l’exiftence du virus. 
a diminution graduelle. des fymptômes , à 
mefure que les Fi&ions avançoient, & la gué-! 
rifon radicale qui s’enfuivit , me  prouverent: 
démonftrativement que je ne m'étois point’ 
trompé. | ét 
Il femble que le mari n’avoit rien de mieux 
à faire que de pafler aufli par le remede : mais 
quoiqu'il en fût convenu avec moi, il s’en alla 
a une Foire où fon commerce l’appelloit ; & 
à fon retour, bien-loin de fuivre fon projet , 
ilfe remit avec fa femme , qu'il ne tarda pas à 
infecter tout de nouveau : mais le mal perta 
cette fois-là à la poitrine , & la fit périr au bout 
de quelque-tems. Le mari n’a jamais fait au- 
cun remede , & a vécu plus de vingt-cinq ans 
après fa femme en parfaite fanté. 


&. XVI. 


_ J'ai vu je ne fais combien de malades 
fur lefquels le virus a fait en peu de tems 
des progrès étonnans ; j'en ai vu beau- 
coup d'autres fur lefquels il n’a produit 
de mauvais effets qu'après dix ; douze. 


rt 


fur les Maladies V'énériennes. 2% 
quinze ou vingt ans. Qu’eft-cetqui l’en- 
chaine ainfi dans les uns , & le développe 
fi promptement dans les autres? C’eft ce 
qu'il n’eft pas facile de dire. Mais puif- 
qu'on peut fouvent couver la Vérole fans 
s’en douter , puifque cette finguliere Ma- 
ladie prendle mafque de toutes fortes de 
formes , comme le favent très-bien tous 
les Praticiens qui en ont obfervé avec foin 
la marche & les déguifemens , je ne vois 
pas pourquoi on n a pas plus fouvent re- 
cours aux anti-vénériens lorfqw’on a em= 
ployé fans fuccès les remedes ordinaires, 
_ &t épuifé vainement toutes les reflources 
delArt. Je ne prétends pas néanmoins 
étendre trop loin mes confeils dans une 
matiere auf délicate ; mon intention eft 
feulement de réveiller un peu Fattention 
des Médecins & des Chirurgiens fur l’é- 
tat de certains malades , qui ne paroiffent 
pas être dans le cas d’avoir befoin du 
grand remede, & qui le font cependant. 
fi on les examine avec attention. 


Fa 


$. XVIIL 


| ! < \ ‘ 

Les gonorrhées font encore une foutce 
d'erreurs funeftes par les faufles idées 
qu'on fe forme de çes maladies. On fe 
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perfuadé communément que les chaude- 
pifles qui ne font compliquéesd'aucun au- 
tre fymptôme vérolique , & qu’on arrête 
dans l’efpace de trois , quatre ou cinq fe- 
maines , ne doivent nullement faire ap- 
préhender la vérole, Nous fommes fur 
cela d’un avis bien oppofé; car nous Fe 
{ons au contraire , fondés fur une infinité 
de cas qu’ilferoitinutile de détailler,parce 
qu'il s’en préfente tous les jours de pa- 
reils,\que tout accident vénérien quelcon- 
que peut y donner lieu , & nous ne crai- 
pions pas même de dire qu'il feroit de 
‘intérêt de la Société que cela füt regardé 
comme axiome de pratique par tous les 
Médecins & les Chirurgiens qui fe mê- 
lent du traitement des Maladies Véné- 
tiennes , & qu’on fe conduisit en confé- 
quence dans la cure de ces maladies. 


$. XVIIL 


La divifion des fymptômes vénériens 
en primitifs & confécutifs eft très-bonne 
en elle-même, mais elle ne doit pas chan- 
ger eflentiellement la nature du traite- 
ment. [left certain que les accidens pri- 
mitifs ayant moins fait d'imprefñon fur la 
mafle du fang & de la lymphe , exigent 
moins de détail dans les préparations &e 


dans l’adminiftration des friions, que 
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Îes fymptômes qui ne paroiflent que long- 
tems après que le malade a contraété le 
virus vénérien ; maïs il n’en eft pas moins 
vrai que tout accident vérolique, quelle 
qu'en foit l’efpece, & en quelque-tems 
qu'il paroifle | demande toujours le fpé- 
cifique , fans quoi on n’eft jamais afluré 
d'une ouérifon parfaite & radicale. 


$. XIX. 


Les malades qui ont été manqués ; 
ceux qui ont accumulé plufieurs maladies 
 yénériennes , les fujets d’un tempéra- 
ment foible & délicat , qui ont la poitrine 
affectée, ceux qui ont des ulceres ron- 
geants à la luette, au voile du palais, des 
douleurs oftéocopes, des caries, des exof< 
tofes , &c. Toutes ces perfonnes , dis-je, 
exigent beaucoup d’attention, un traite- 
ment plus étendu , plus détaillé & varié | 
felon la diverfité des fymptômes différens 
qu'on a à combattre. 


& XX. 


_ 


Voici une idée de la conduite que nous 
tenons dans ces cas difficiles, épineux & 
urgens , où l’on a lieu de craindre quele 
malade ne fuccombe bientôt à la violence 
des accidens , s’il n’eft promptement fe- 
couru , & où 1l faut par conféquent de Ia 
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célérité dans le traitement. Après les re 
medes généraux,nous faifons prendre des 
bains domeftiques deux fois le jour, & 
nous leur faifons donner une friétion 
après celui du foir , continuant ainfi les 
bains & les friétions alternativement, juf- 
qu’à ce que nous ayons bridéle virus vé« 
nérien, & calmé la fougue des.accidens; 
ce qui arrive d'ordinaire dans douze ou 
quinze jours. Nous faifons continuer en- 
fuite les bains feulement, & ceffer les fric- 
tions , lorfque les malades en ont pris 
vingt-cinq, trente, trente-cinq , & même 
dURne , felon les circonftances ; nous 
eur faifons adminiftrer de nouveau les 
fritions , jufqu’au nombre de douze, tret- 
ze , quatdrze, quinze , plus ou moins. 
S’il y a des exoftofes, je fais faire de pe- 
tites fritions locales jufqu’à ce qu’elles 
difparoiïffent , ce qui n'arrive pas tou“ 
jours; maïsen pareil cas, & après un 
traitement aufli régulier, on doit être per- 
fuadé que le virus eft détruit , & l’on doit 
regarder les exoftofes , qui ont réfifté au 
mercure , comme un reliquat de vérole, 
qui peut fubffter indépendamment de la 
caufe qui y a donné lieu, & qu’on doit par 
conféquent fe réfoudre à. garder, toute fa. 
vie, ou bien qu'il faut attaquer par les 
différens moyens que: la Chirurgre.nous 
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6. XXI. 

Au refte, je n'ai garde de vouloir m’ap- 
proprier ce que je viens de dire tout à 
l'heure , au fujet de l'alternative des bains 
&c des friétions. Il y a déjà long tems que 
Mr. Haguenot , Confeiller à la Cour-des- 
Aides , Profefleur en Médecine en l'Uni- 
verfité de Montpellier , & Membre de la 
Société Royale des Sciences de cette ville, 
a propofé cette méthode comme générale, 
dansun très-bon Mémoire qu’il lut à l’A- 
. cadémie en 1732, & qui futimprimé chez 
 Rochard, en 1734: C’eft encorelà une 
époque remarquable dans lhiftoire du 
traitement des Maladies Vénériennes , & 
le Mémoire de Mr. Haguenot une piéce 
très-bien raifonnée, dans laquelle brillent 
également le favoir & le jugement d’un 
habile Médecin, & le zèle d’un vrai Cito- 
yen * 

| $. XXII. 


Je ne puis faire un plus grand éloge 
de la méthode de ce favant Profefleur, 
qu'en rapportant la part qu’elle a eue à 
Pune des plus brillantes cures qu’on ait 
faites depuis long-tems , & dont je vais 
donner l'hiftoire dans tout le détailqu’elle 
mérite, 
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IIL OBSERVATION. 


Un Gentilhomme d’une (Cour étrangere ; 
avoit eu dans fa jeunefle plufieurs Maladies 
Vénériennes des plus férieufes , dont il n’a- 
voit été traité que par des remedes palliatifs. 
Un célébre Profefleur , à qui le Gentilhomme 
s'adreffa en Hollande , crut qu'il le guériroit 
radicalement avec de fimples pilules mercuriel- 
les , des panacées, & autres remedes pareils , 
qui réduifrent le malade en fort mauvais état, 
Un autre Praticien l'ayant mis à l’ufage des 
adouciflans , calma les accidens qu’avoient 
attiré les remedes du Profeffleur Hollandois. 
Mais comme le virus exiftoit toujours dans la 
mafle des humeurs ; il produifit en différens 
tems quantité de fymptômes , dont le plus 
notable fut une tumeur qui parut dans le cou 
rant de l’année 1758 , & qui l'obligea d’entre 
prendre un long voyage pour fe mettre entre 
les mains d’un habile Chirurgien. Celui-ci ap- 
pliqua fur la tumeur , qui avoit fon fiege .à la 
partie fupérieure de la poitrine, près de l'ex 
trêmité de la clavicule qui s'articule avec l'a 
cromium , SE emplâtres qui la firent fup« 
purer. La fuppuration fe fit jour d’elle-même 
par une ouverture qu’on dilata fimplement avec 
des tentes & des bourdonnets : on s’apperçut 
enfin qu'il y avoit carie ; il fortit plufeurs 
efquilles de la portion de la clavicule à laquelle 
la tumeur répondoit : la cicatrice fe forma in« 
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fenfiblement , & le malade , quelque - tems 
après , s’en retourna chez lui , guéri, à la vé- 
tité , de fa tumeur , mais ayant toujours la 
mafle du fang viciée ; auf ne tarda-t-il pas 
à efluyer une foule de nouveaux accidens , 
comme fievres intermittentes , fréquentes hé- 
Morrhagies du nez , des diarrhées , des puftu- 
les à latête & dans d’autres parties du corps, 
des exoftofes placées fur le coronal , &c. fans 
Compter l’affection fcorbutique , qui , pour com- 
ble de malheur , fe trouvoit jointe à tous ces 
maux. 
_ Le malade n'ayant pu trouver fa guérifon 
êntre les mains des difiérens Praticiens à qui 
il s'étoit confié fucceffivement , & fe voyant 
dans un état comme délefpéré , prit enfin le 
parti de la venir chercher à Montpellier. Pour 
s’y rendre il fut obligé de faire trois à quatre 
cens lieues par mer , à telles enfeignes que quoi- 
ul für parti à la fin du mois d'Avril dernier, 
À arts dans cette Ville que le 12 du mois 
de Juillet. Ce fut le 13 qu'il me fit l'honneur 
de me faire appeller dans l'Auberge où il étoit 
logé, Je le trouvai dans fon lit avec la fievre, 
Après qu'il m'eut fait l'énumération des acci< 
dens de fa maladie , je lui confeillai de venir 
chez moi pour être plus à portée de mes foins ; 
mais j'avoüe que fon extrême maigreur , fa pâ- 
leur , la fiévre , & tous les fymptômes dont il 
étoit attaqué , me firent horriblement craindre 
pour fa vie. 

Non - feulement fon poulx étoit habituelle- 
ment fiévreux ; mais il avoit encore des accès 
de fievre tierce qui le mettoient dans un état 
pitoyable. Il étoit tourmenté. en outre de 
douleurs infurmontables dans tous les membres, . 
& les puftules , ainfi que les exoflofes , étoient 
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extrémement douloureufes, Je commençai par 
lui confeiller d’appeller un Médecin ; mais ce ne 
fut que par la plus grande complaifance qu’il con- 
fentit à voir trois fois Mr. Haguenot, après quoi 
il s’obflina à ne plus vouloir revoir ni Mr. Hague 
not ni perfonne. 

Après que fes accès de fievre furent fixés, il 
furvint une hémorrhagie du nez , qui par fon 
abondance , & l'état d’épuifement où le malade 
étoit réduit, m'alarma beaucoup : cette hémor- 
rhagie , à laquelle nous avons déjà dit qu'il avoit 
été fujet auparavant, n’eut pourtant pas de fuites 
ficheufes ; nous l’arrêtâmes en faifant artirer 
par les narines un mêlange de vin blanc , de vinai- 

re & ’Extrait de Saturne , avec’ un peu d’alun. 

l'eft vrai que l’hémorrhagie revint jufqu'à quatre 
fois dans l’efpace de huit jours ; mais elle fut en- 
fin fi folidement arrêtée par le moyen dont nous 
venons de parler , qu’elle n’a plus reparu de- 
puis. 

Il n’en fut pas de même des accès de fievre 
tierce ; ils revinrent encore , &c furent arrêtés 
tout de nouveau : mais il furvint un accident 
plus formidable que tout le refte ; ce fut une 
diarrhée , qui réduifit le malade à un état de 
foiblefle inexprimable. Comme je le voyois 
dans un danger évident de mort , & que je ne 
voulois pas au en la mit entiérement fur mon 
compte , je fus prier différentes perfonnes de la 
Ville, auxquelles il avoit été recommandé , de le 

erfuader à fe laïfler voir des Médecins ; mais 
feu plus fortes inftances furent inutiles , en forte 
que je fus obligé de travailler moi-même à° 
arrêter la diarrhée , à quoi j'eus le bonheur de 
réuflir. | 

J'avoue que fur des milliers de Malades Vé- 
périens que Jai traités en ma vie , il ne s’en 
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étoit pas eñicoré trouvé un feul qui m'eût caufé 
autant d'inquiétude que celui-ci. En réfléchif- 
ant attentivement fur les moyens qu'il y avoit 
à prendre pour larracher à la mort dont il 
étoit menacé , jimaginai que fi on pouvoit 
parvenir à brider la caufe dominante d'où dé- 
pendoient tous les accidens , il feroit peut- 
être pofñlible de le fauver ; je trouvai de la ref- 
fource dans fon âge , de trente-quatre ans, dans 
fon courage , & dans le bon état de fa poitrine, 
En conféquence ; je me tournai du côté des 
bains domeftiques, où il falloit le porter, & où 
il ne pouvoit refler qu'un quart-d'heure ; on 
lui donnoit enfnite de petites fritions avec 
onguent mercuriel fait au tiers ; & je fis en- 
. tremêler ainfi les bains & les friftions , de telle 
. maniere , que , dans l’efpace de quinze jours, 
il prit quinze bains , 8 reçut dix friftions. Je lui 
fis ufer en même-tems des bouillons antifcorbu- 
tiques. Cette conduite eut tout le: fuccès que 
je pouvois en attendre ; elle adoucit la férocité 
duvirus , calma la fougue des accidens , & nous 
mit en état de pourfuivre le traitement à l'ordi- 
naire, |. 

Après les dix petites friétions , dont l'effet 
fut DE érable , Je fis purger le malade avec 
de la manne, & lui fs continuer l’ufage des 
bains, qu'il avoit alors la force de prendre , deux 
fois par jour pendant demi-heure , trois quarts 
d'heure , & quelquefois même une heure. Je 
le mis par degrès à la diete blanche ; lorf- 
qu'il eut fini les bains , qui fe monterent à qua- 
rante cinq , je lui fis donner encore quinze 
friétions , dans l’efpace d’autres quarante - cinq 
jours , qu'il foutint parfaitement bien. 1l a re- 
pris fes forces & fon embonpoint ordinaire ; 
-des puftules, les douleurs , les exoftofes, tout 
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a difparu , & il jouit aQuellement d’une aflez 

bonne fanté , au grand étonnement de tous ceux 
ui l'avoient vu de, l’état déplorable où il étoit 

lorfqu'il fut confié à mes foins. 


S. XXIY. 


REMARQUE. 


lefpere que le Leéteur aura apperçu 
dans l’Obfervation qui vint d'être détail- 
lée, les ménagemens dont il m’a falluufer, 
& la fuite des attentions délicates qu’il m'a 
fallu avoir pour terminer heureufement 


cette terrible maladie. Sion veut être de 
bonne foi, on conviendra qu'il m’eût été 


impofñble d’en venir à bout parla métho- 
de ordinaire, qui ne pouvoitguères man- 
quer d’être funefte au malade , comme 
elle le feroit à beaucoup d’autres qui fe 
trouveroient dans des cas à-peu-près pa- 
reils. Il eft certain que les dix petites fric- 
tions que nous fimes adminiftrer felon la 
méthode publiée par Mr. Haguenot, fu- 
rent un coup de partie ; & l'onne peut fe 
difpenfer d’avouer que cette méthode eft 
un fervice important rendu à la Médecine 
& à la Chirurgie , & qu’elle mérite toute 
Pattention des Praticiens. Il n’eft jamais 
plus indifpenfable dy recourir que lorf- 
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qu'il y a des ulceres rongeans dans lin- 
térieur de la bouche , qui menacent de 
caufer des défordres irréparables , fi lon 
ne fe hâte d’arrêter la fougue du mal, 
Parmi un grand nombre d’Obfervations 
que je pourrois donner fur cela, je me 
contenterai d'en rapporter deux. 


S. XX V. 
IV. OBSERFATION. 


Une femme de mon voifinage fut attaquée 
d'une toux violente , qui augmenta au point 
de faire craindre la phchifie , à laquelle elle fut 
condamnée par un habile Médecin , qui jugea 
qu’elle ne pouvoir éviter de fuccomber à fa 
maladie. Cependant elle fe tira d'affaire en 
ufant de beaucoup de lait. Mais peu de tems 
après elle vint me confulter fur un ulcere 
qu'elle avoit à la luette & au voile du palais: 
cet ulcere s’avançoit fi rapidement , que je 
me crus obligé de mettre cette femme à l’u- 
fage des bains & des friétions dans le même 
jour : elle fe gargarifoit en même - tems la 

ouche avec la Liqueur Végéto Minérale. Ces 
DE , & l’ufage alternatif des bains & 

es friétions , dans les vingt-quatre heures , ar- 
rêterent bientôt les progrès de lulcere. La 
femme fut traitée enfuite felon la méthode or- 
dinaire , & guérit parfaitement. Mais ce qu'il 
y a de plus fingulier , c’eft qu'étant pauvre, 
elle n’a pu fe difpenfer de vaquer aux affaires 
de fa maïfon, d'aller à la Ville , de puifer de 
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l’eau , & enfin de travailler comme fi elle n’avoit 
pas été malade. Une chofe finguliere encore , c’eft 
ai le mari fe porte à merveille , & n’a ‘aucun 


ymptôme vérolique , quoiqu'il n'ait pas ceflé de 


connoître fon époufe. 


S. XXVL 


V. OBSERVATION,. 


Un Monfieur de Turin-fut traité à Lyon d’une 
Maladie Vénérienne , dont on l’affura qu'il étoit 
guéri. Dans cette croyance , il s’en retourna chez 
lui; mais peu de tems après des ulceres au voile 
du palais & à la luette l’obligerent à venir en pof- 
te a Montpellier. Pour arrêter le progrès du mal 
qui marchoit rapidement , je lui fis prendre alter- 
nativement des bains & donner des friétions , ce 
qui eut l’effet que je défirois. Je repris enfuite Je 
traitément à l'ordinaire , &t le malade ne tarda pas 
à guérir, à | 


$. XX VII. 


Les trois Obfervations qui viennent 
d’être rapportées, & auxquelles on juge 
bien uit eût été facile d’en ajouter un 
grand nombre d’autres, font également 
Péloge , & de la méthode de lextinétion 
en général , & de celle de Mr. Haguenot 
en particulier. Je vais faifir cette occafion 
-pour faire quelques réflexions fur le dan- 
. ger & l’inutilité de la falivation , regardée 
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encore comme néceflaire parbeaucoup de 
Praticiens , malgré la démonftration du 
contraire, qui réfulte de la multitude des 
guérifons que nous opérons toutes les an- 
nées dans cette Ville, où la méthode de 
Pextinétion eft univerfellement admife par 
tous les Médecins & les Chirurgiens qui 
fe mêlent du traitement des Maladies Vé- 
nériennes.J’appelle avec confiance ce sen- 
re de preuve une démonftration, & j’a- 
Voue que je ne comprends pas comment 
On peut refufer de s’y rendre.Croit-on que 
depuis quarante ans les Praticiens de 
Montpellier ayent pu s’accorder tous à 
donner la SéÉreR ét à une méthode de 
Cure qui feroit fautive &, infidelle , & 
qu’en admettant la fuppoñition de cet ac- 
cord bizarre, 1ls euflent pu trouver conti- 
nuellement de nouvelles dupes? En vérité 


_ cela ne fe conçoit pas , & j'ai aflez bonne 
opinion de l'efprit humain , pour croire 


qu'on rougira enfin quelque jour d’avoir 
tant héfité à adopter la méthode de Pex- 
tinétion , de même qu’on aura honte d’a- 
voir tant tardé à recevoir l’inoculation 
contre un fléau non moins terrible que 


. Celui des Maladies Vénériennes, 


$. XXVIII. 
La falivation n’eft pas feulement inuti- 


le, elle eft encore très-préjudiciable dans 
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beaucoup de cas, fur-tout lorfqu'elle eft 
trop poufiée. J'avoue que plufieurs hab1- 
les Praticiens , parmi lefquels Mr. Petit, 
doit être compté avec diftinétion , ont. 
travaillé avéc quelque fuccès à en dimi- 
nuer le danger : maïs n’euffent-ils pas 
mieux fait de l’abandonner entiérement ; 
& peut-on s’en difpenfer aujourd’hui, 
après l’inutihité démontrée du flux de bou« 
che ? Parmi les cas que je pourrois citer, 
où Ja falivation peut être pernicieufe, je 
ne parlerai que des Véroles qui ont jetté 
de profondes racines, & pénétré, comme 
on dit, dans la moële des os. Ces fortes 
de Véroles ont fouvent éludé l'effet des 
friétions mercurielles ; & le grand Boer- 
haave étoir même perfuadé qu’on ne pou 
voit les guérir que parla méthode de Hut- 
ten , qi confifte à vuider tout le corps de 
l'huile animale où réfide,felon Boerhaave, 
Je virus vérolique , au moyen des fumi- 
gations avec l’efprit de-vin, de l’obferva- 
fion rigide d’une diete feche , d’où tout . 
aliment gras eft exclus, & de l’ufage con- 
tinuel d'une boiflon fudorifique , comme 
la déco@ion de gayac, &c. * Mais fans 
avoir recours à une méthode aufli vio- 
lente , à laquelle très-peu de gens font en 
état de réfifter, on peut dire qu'il y abien 


* Voyezl a Préface de l'Aphrofdiacus ,; traduite en 
François par Mr. de la Mettrie. 
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de l’apparence que les fridions mercu- 
rielles n’ontmanqué dans ces fortes d’oc- 
cafions , que parce qu'on ne connoifloit 
pas encore l’art de les graduer convena- 
blement, & fur-tout parce qu’on n’évitoit 
pas fans doute avec :ff.7 de foin la faliva- 
tion. Il n°y a rien de plus important dans 
les anciennes Véroles, que d'introduire 
dans le corps beaucoup de mercure , & 
de faire enforte qu’il y féjourne. Or, c’eft 
à quoi On parviendra par la méthode de 
Pextin@tion habilement mariée avec celle 
de Mr. Haguenot .. lorfque les circonf- 
 tances l’exigeront. L'hiftoire du Gentil- 
» homme étranger que nous venons de rap- 
porter tout-à-l’heure, eft un exemple frap- 
pant de ce qu’on eft en droit d'attendre 
de la réunion de ces deux méthodes, dans 
les cas mêmes qui paroiffent les plus dé- 
fefpérés. De quelle reffource eût pù être 
ä ce Gentilhomme la méthode de Hüte 
ten ? Il eft évident qu’en la fuppofant im- 
manquable, ce dont il y a lieu de dou- 
ter , * l’état de foibleffe 8 d’épuifement 
où il étoit réduit auroit empêché qu’or 
 pût l’y foumettre ; & combien de mala- 
des qui font dans des cas à-peu-prèsfeme 
blables ? 


© Voyez Mr: Afrues Lis, IT, Chap. XT: 


E 6 


36 Remarques & Obfervations 
$. XXIX. 


Je reviens à la falivation ; Mr. Fabre ÿ 
qui en eff partifan comme Mr. Petit, dont 
il eft Eleve , & qui vient de nous donner 
un Eflai fur les Maladies Vénériennes, 
où ilexpofe la méthode de fon illuftre, 
Maître , fait un raifonnement afflez fpé- 
cieux pour appuyer la doétrine de la fali- 
vation: il regarde leflux de bouche qu’ex- 
cite le mercure , comme une évacuation 
critique , & il conclut qu’il ne faut pas la 
contrarier , l’intention de la nature étant, 
felon lui , d’évacuer le virus par cette: 
voye. * Mais c’eft-là une fuppofñtion.def- 
tituée de preuves,& 1l n’y a perfonne qui, 
avec un peu d’attention , ne fente bientôt 
le foible du raifonnement de Mr. Fabre. 
En effet , on entend & on doit entendre 
fous le nom de crifes, des évacuations 
que la nature excite elle-même, & par 
Ifquelles elle fe célivre d: la caufe mor- 
b'fique. Or, a-t’on jamais vu de vérole, 
Lifée à elle-même, guérir par la faliva- 
tion , comme on voit tous les jours dans . 
la pratique de la Médecine des maladies 
_très-graves fe terminer tout-à-coup par 
un cours de ventre, une hémorrhagie, la 
fucur., &c: qui arrivent inopinément , 


“ Effai fur les Maladies Vénériennes ; Ch. IF, 
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fouvent même fans que le Médecin y ait 
donné lieu ? Il eft donc évident que con- 
fidérer le flux de bouche, que caufe le 

: mercure, fur le pied d’une évacuation 
critique , & fonder fur cette fuppoñition 
la pratique des Maladies Vénériennes ; 
c’eft raifonner d’après un faux principe, 
& bâtir fur un fondement ruineux; ce 

- qui foit dit fans préjudice de l’eftime que 

mérite l’Ouvrage de Mr. Fabre, où l’on 

_ trouve beaucoup de détails utiles & inté- 
teflans. É | 
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Le même Mr. Fabre fe; plaint de ce 
que les Auteurs partifans de la méthode 

_ parextinétion, fe font , dit-il, attachés à 
faite de la falivation un tableau affreux, * | 
Il peut fe faire que quelques-uns de ces 
Auteurs lPayent effeétivement trop char- 
gé ; mais les couleurs dont il le peint lui= 
même fuffifent aflurément pour faire en- 
vifager la falivation commeun objet très- 
défagréable & fort dégoûtant. Pour en 
être convaincu, on n'a qu'a lire le I. . du 
Chap. V. de l’Auteur ; & quant à nous ; 
_ nous nous bornerons à faire remarquer 
ici à nos Leéteurs, que lorfque la faliva- 
‘tion eft une fois établie, il faut, felon 


# ÆEfai, pag. 112 
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Mr. Fabre , “ éveiller le malade d'heure 
en heure pour empêcher qu'il n'étouffe.. 


S. XXXL 


Quoique je fois très-peu partifan de la 
falivation , je ne m'amuferai pas à en tra- 
cer le tableau, tant pour n’être pas accufé: 
d’exagération , que parce qu'il n’y a plus 
rien de nouveau à dire fur cette matiere.» 
Mais je ferai deux remarques à ce fujet 
dont l’une eft aflez curieufe, & l’autre fort 
importante. La premicre regarde une di-! 
minution pañlagere de l’ouie , dont jene 
fache point qu'aucun Auteur ait parlé, & 
quiaété obfervée nombre de fois à l’HG- 
pital Royal, fur des perfonnes à qui le 
mercure avoit porté à la bouche , ce qu'il 


® » Pendant la falivation , le gonflement de la Ian- 
» gue, des joues , des amygdales , &c. eft inévitable 5 
m mais il et ordinairement peu confdérable , lorfque 
# la fa'ive coule fans interruption ; ce n'eft que lorf- 
» que le fommeil en a fufpendu l’écoulement ; qu'il de- 
» vient plus fort & plus incommode : c’eft pourquoi it 
# eft important de ne pas laifler dormir le malade long- 
» tems de fuite. (On le fait fituer dans fon lit de manie- 
# 1e que la falive puifle couler d'eile-même ; on lui 
# permet de dormir pendant une heure ou deux; en- 
» fuite on l’éveille |, & on le fait promener pendant: 
» quelque-tems pour rétablir le cours de la falive : & 
» en le failant pafler ainh alternativement de la veille 
» au fommeil, & du fommeil à la veille , on trouvé 
# le moyen , pendant les vingt-quatre heures, de fa- 
» tisfoire au befoin qu'il a de dormir. fans donner lieu 
» au gonflement de la bouche d'augmenter avec trop: 
» d’exces, » Mr, Fabre, Effai fur les Malad. Vénér 
page 118, | 
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n’eft pas toujours poffble d'éviter. Il y a 
bien de l'apparence que l’érat de phlo- 
gofe & la tuméfaétion de toutes les pars 
ties intérieures de la bouche avoient obf- 
trué pour un tems la trompe d'euftache, 
&t occafionné cette efpece de furdité paf- 
fagere , laquelle difparoït à mefure que 
l'inflammation tombe & fe difipe. De 
cette obfervation il paroiît s’enfuvre que 
la trompe d’euftache contribue pour quel. 
que chofe à l’ouie , comme on l’a cru juf- 
qu ici, contre la penfée de Mr. Robert de 
Limbourg, jeune Etranger de beaucoup 
de mérite, * qui dit avoir fait des ex 
périences dont ilréfulte qu’elle n’a nulle- 
ment cet ufage.Cet'accident pouvoit auf 
dépendre en partie de la tuméfaétion des 
parotides, qui, àraifon de l’augmenta- 
tion de leur volume , rétrécifloient peut- 
être lalportion cartilagineufe du conduit 
auditif. Mais quoiqu'il en foit de ces ex- 
plications , que nous ne propofons que 
comme de fimples conje@ures , il eft bon 
qu’on fache que nous nous fommes fer- 
vis avec fuccès , dans les occafions dont 
nous parlons, de notre Eau Végéro Mi- 
nérale , foit en gargarifme , loi: en injec= 
tion du côté de l'oreille. 


* Ileft connu par un prix de Phyfique qu'il & 
remporté à l’Académie de Bordeaux, 


ZOO Remarques & Obfervationh 
Se XX PT 1° 4 
La deuxieme obfervation que j’ai à fai= 
re regarde certaines hémorrhagies qui 
viennent du fond de la bouche, & qui : 
font fi rebelles qu’elles mettent la vie des 
malades en danger. C’eft dans les gran- 
des falivations qu’on a vu quelquefois 
arriver ces fortes d'hémorrhagies ; fur 
quoi Mr. Fabre fait une remarque inté- 
reffante & neuve , qu’on ne fera pas fà- 
ché de trouver ici. 
» Quelquefois dans Le fort de la fali- 
» vation , dit cet Auteur, * les gencives 
» faignent beaucoup.... » Après quoi il 
ajoute ce qui fuit :_ «Il y a des Malades 
» que le flux de bouche conftipe fingulié- 
_» rement: ils rendent les layvemens qu'on 
» leur donne tous les jours fans aucune 
» teinture de bile. Dans cet état la conf- 
» triétion des fibres, des inteftins, ralentit 
» le cours du fang, particuliérement dans 
» les ramifications qui vont former la 
» veine porte ; de forte que celui qui eff 
» pouffé parle cœur, trouvant plus de ré- 
» fiftance du côté des parties inférieures , 
» monte avec plus d’abondance & de cé- 
» lérité par les cärotides, & fait irruption 
» au-dehors ; en crévant les vaifleaux des 


# Effai fur Les Maladies Vénériennes , p. 116 & 117 
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» gencives ulcérées : alors , pour arrêter 
» l’hémorrhagie , il fuffit fouvent de re- 
» lâcher le ventre par des lavemens faits 
_» avec la déco&tion des plantes émollien- 
… » tes , à laquelle on ajoute trois onces de 
_» miel rofat mercuriel, ou bien avec le 
- » petit lait & la cafe. » Nous placerons 
1c1, par occafon, une Obfervation qui a 
trait à la falivation , & qui m’a été com- 
muniquée autrefois par Mr. Baranct, 
Chirurgien , qui jouifloit dans cette ville 
de la plus haute réputation. 
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VI OBSERVATION. 


Mr. Baranci traitoit chez lui , avec Meffeurs 
Chirac &t Barbeyrac, un homme de condition , 
de la Vérole. Comme on étoit dans l’ufage 
alors ( c’étoit vers la fin du dernier fiécle ) de 
rapprocher ‘beaucoup les friétions , dans la vue 
d’exciter la falivation qu'on croyoit néceflaire 
à la guérifon des Maladies Vénériennes , fui- 
_vant le préjugé du tems , le malade eut bien- 

tôt fa bouche dans un très-mauvais état ; mais 
_ ce qu'il y eut de pire, ce- fut une hémorrhagie 
qu'il ne fut point poflible d'arrêter par tous les 
: gargarifmes dont on put s’avifer, & qui mit en 
peu de tems la vie du malade dans un fi grand 
danger , que Meflieurs les Médecins , qui le 
- croyoient fans reffource , le livrerent à Mr, Ba- 
. ranci, & ne retournerent plus chez lui. Mr. Ba- 
rançi lui ayant alors repréfenté le danger de fa 
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fituation , lui dit enfin qu'il ne voyoit qu'u 
moyen de le fauver , qui étoit de porter un 
bouton de feu fur l'embouchure du vaifleau 
ouvert , à la faveur du fpeculum oris , à quoi 
le malade confentit. Le caurere arrêta tout de 
fuite l’hémorrhagie qui venoit du fond de la 
bouche , près de la derniere dent molaire, 
ce malade fut redevable de la vie à l’heureufe 
hardieffe de fon Chirurgien. Meffieurs les Mé- 
decins , avertis de cet événement , donnerent à 
Mr. Baranci les éloges qu'il méritoit, & fe re- 


j0ignirent à lui pour achever la cure. * 


$ XXXIV. - 


Le traitement des Maladies Vénérien- 
nes ne préfente jamais plus de difficultés 
que lorfqu’il fe trouve une complication 


* Mr. Afiruc, ( Liv. VI. Chap. VIII. } rapporte une 
Obfervation à peu-près femblable : » Je me fouviens , 
» dit cet illuftre Médecin , que dans un cas de cette 
». efpece ; où l'hémorrhagie étoit grande & venoit du 
# fond des narines près du gofer , on fut obligé de paf-. 
» fer un fer mince, recourbé, & médiocrement chaud, 
» qu’on introduifit à la faveur d'un canal pratiqué 
» exprès, & de faire pafler par ce moyen une fcharre 
» au hazard. L’expédient étoit dur & cruel, mais ik 
” étoit néceffaire, & il eut tout le fuccès qu'on en 
» attendoit. 

Dansun cas pareil à celui-ci , on n’auroit pas re- 
cours préfentement à l’expédient dont parle Mr. Af- 
truc dans cette Obfervation. Il y en a ua autre beau- 
coup plus doux ,; & tout auf sûr, pour ne rien dire 
de plus ; c'eft de tamponner les narrines, en y por- 
tant des bourdonnets par le lucnrnar narium. J'ai donné 


dans les Mémoires de l’Académie des Sciences , année 


2740 ,un moyen facile pour cela ; & nous avons vu, 
il n'y a pas long-tems, dans cette Ville , un procédé 
à peu-près femblable réuffir parfaitement fur un ‘jeune 
Médecin d'untrès-grand mérite , qui perdoit tout fon 
fang par le nez. | 
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de ces maladies avec les Ecrouelles ou le 
Scorbut. Ces fortes de cas donnent lator- 
ture aux plus grands Praticiens, & exigent 
les attentions les plus délicates. En effet, 
on eft convaincu qu’il n'y a de reméde 
fpécifique de la vérole , que les friétions 
mercurielles ; & 1l paroiît réfulter des ex- 
périences qui ont été faites à Montpellier 
& ailleurs, que ces mêmes friétions font 
très-contraires aux écrouelles.Jufqu’à pré- 
fent on s’eft borné , pour aller au-devant 
des mauvais effets que pouvoit produire 
Je meicure, à des préparations prélimi- 
naires plus longues qu’à ordinaire, con- 
fiftant en bains domeftiques , bouillons 
altérans, le lait, &rc. mais de nouvelles 
Obfervations, publiées par Mr. de Bor- 
deu, dans un favant Mémoire fur les 

Ecrouelles,qu’on trouve dans letroifieme 
Volume des prix de l’Académie Royale de 
Chirurgie , donnent lieu d’efpérer qu’on 
aura déformais , dans les Eaux de Bare- 
ges, un remede qui, joint aux friétions 
mercurielles , pourra nous mettre en état 
d'attaquer , avec plus de fuccès qu'on ne 
Ja fait jufqu'ici , la complication du virus 
_vérolique avec le fcrophuleux. Mais com- 
me tous les malades ne peuvent pas fe 
faire tranfporter à Bareges pour y être 
traités fur les lieux , 1l feroit bon qu’on 
effayât files mêmes Eaux ne produiroient 
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pas les mêmes effets ailleurs qu’à Barez 
ges, ou s'il ne feroit pas poffible d’y fup-. 
: pléer par d’autres Eaux-Minérales ; qui 
donneroient à peu-près les mêmes prin- 
cipes par l’analyfe , ou même par d’autres 
Eaux artificielles. C’eft ici un point de la 
plus grande importance , & les expérien- 
ces que nous propofons méritent très- 
fort d’être fuivies. Au refte, lesgrands 
effets que nous avons vu produire à l'Eau 
: Végéto Minérale fur les tumeurs écrouel- 
leufes | nous porteroient aufli à en con- 
feiller l’ufage pour combattre le vice gé- 
néral des humeurs, en l’employant en 
bains ;| douches, & même fous forme 
d'onguent , en friétions fur toute l’habi- 
tude du eorps. 


$. XX X V. 


La complication du Scorbut avec la Vé- 
role eft un cas encore plus embarraffant ; 
car il eft évident que le mercure ne peut 
produire que de mauvais effets dans cette 
occafion, pour peu que l'on fafle d’atten- 
tion à l’état où fe trouvent les humeurs 
dans le fcorbut, 8 à la maniere d’agirde ce 
minéral: on fait qu'ilmet le fang en fonte 
& le difpofe à la pourriture, comme il eft 
aifé des’en appercevoir par les falivations 
fétides des Vérolés ; &ileft certain que 
le fcorbut eft eflentiellement une maladie 
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putréfaétive. * Krammer rapporte que 
quatre cents Scorbutiques périrent mifé- 
rablement pour avoir fait ufage du mer- 
cure. $ Le même Auteur ayant confulté 
le Collége des Médecins de Vienne , fur 
les moyens d’arrêter un fcorbut terrible , 
qui défoloit , en Hongrie, l'Armée Impé- 
riale ; le College, dans fa réponfe , note 
d'infämie ceux qui ont recommandé une [ali= 
vation mercurielle dans le Scorbut , comme 
méritant à plus jule titre le nom de deffruc- 
teurs du Genre-humain , que celui de Méde- 
cins. T Le Doéteur Grainger a donné une 
Obfervation qui eftun exemple frappant 
des effets funeftes que peut occafonner 
le mercure dans cette maladie. Cette Ob- 
fervation , & une autre qui m'eft parti- 
culiere méritént ‘d’être rapportées pouf 
fervir d'avertiflemens aux Praticiens, 
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VII. OBSERFATION., communiquée 
au Doëteur LIN D , par le Doëeur 
GRAINGER. 


‘Un Soldat fcorbutique ; attaqué en mêmes 
tems de la Vérole, prit un foir une fri@tion ; 


" Voyez Mr. Lind , Traité du Scorbuts 
$ Lind , Tom. 1, pag. 66 
‘À Lind , Tome 2. pags i8ie 
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où il nentra qu'une dragme de mercure ; je le. 
trouvai le lendemain avec une véritable fali- 
vation mercurielle , qui alla toujours en aug- 
mentant jufqu'au dixieme jour : alors linté- 
rieur de fa bouche , fes levres & fes joues de- 
vinrent d’une groffeur monftrueufe ; fa bou- 
che répandoit une odeur infupportable. Il cra- 
choit chaque jour une quantité. de fang fétide 
avec des morceaux de gencives ; il perdit auffi 
prefque toutes les dents , & une chofe très - re- 
marquable , c’eft que leur volume étoit confidé- 
rablement augmenté _; fon urine étoit extrême- 
ment fétide, épaifle , & prefque noire : iltom= 
boit fréquemment en foiblefle ; en un mot, il 
fut réduit à l’état le plus déplorable , & il n'en 
réchappa que très - difficilement : il fut pendant 
trois mois enfuite hors d'état de faire fon de- 
voir. * 


$  XXXVIL 
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Il y a environ cinq à fix ans qu'il vint à 
l'Hôpital-Royal deux Soldats attaqués du fcor- 
but ; comme toütes les Salles étoient remplies , 
nous fûmes obligés de les mettre avec les Vé- 
nériens , & on les prépara à l'ordinaire. Mais 
bien - loin de voir diminuer les accidens , leur 
état empira extrêmement, La tête s’enfla , ïf 
furvint'une falivation :très - abondante , avec 
des ulceres dans la bouche >; enfin: l’un de 
ces malheureux périt de la gangrene, dont il 
ne fut pas pofhble d'arrêter les progrès, & l’au- 
tre eut bien de la peine à fe tirer d'affaire. 
Cette Obfervation eft encore plus remarquable 


* Lind, Tomel. pag. 232, 133 
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que celle du Doéteur Grainger ; car outre que fon 
malade réchappa , & que l’un des nôtres périt 
_miférablement , on voit de plus que dans notre | 
Obfervation les funeftes effets produits par le 
mercure furent dûs uniquement aux atomes mer 
crie dont l’atmofphere de la Salle étoit rems 
plie. 


Pan 
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Dans des cas pareils à ceux des deux 
Obfervations précédentes , on comprend 
combien 1l importe d'éloigner la faliva- 
tion. Poury parvenir , il faut commencer 

“par faire quitter les linges au malade ; s’il 
eft dans le reméde, le tirer de la Salle où 
on donne les friétions,& rappeller le mer- 
cure de la bouche par les moyens con- 
nus , comme , par exemple, les purgatifs 
doux & répétés, 8 le déterminer fur-tout 
vers l'habitude du corps ; » le défaut de 
» tranfpiration , qui eft accompagné or- 
» dinairement de la conftriion & du 
».fpame de la peau, dans les conftitu- 
» tions fcorbutiques, étant la vraie caufe 
» de l’impétuofité avec laquelle le mer 
» cure fe porte aux glandes falivaires, 

 felon Mr. Lind. * Il prefcrit en confé- 

_quence des bols de thériaque avec le cam- 

_phre &x la fleur du foufre , qu’on répétera 

toutes les quatre ou fix heures , afin d’exs 


* Tome, pag. 337 6 fuivantes. 
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citer la fueur. L'état de conftriétion fpaf- 
modique de la peau paroît indiquer Pu- 
fage du bain chaud , pourvu que le ma- 
lade ne foit pas réduit à un degré de foi- 
bleffe qui ne lui permette pas de le fup= 
porter* 
$. XXXIX. 


Le mercure étant un remede auffi con: 
traire au fcorbut que nous venons de le 
voir , 1l feroit infiniment à défirer qu’on : 
pût trouver une autre méthode que celle 
des friélions pour traiter la complication 
de cette maladie avec la vérole. Mais on 
ne trouve malheureufement jufqu’ici que 
très-peu de fecours dans les meilleurs Au- 
teurs. Ce point important & délicat n’eft 
pas approfondi dans le grand Ouvrage : 
de Mr. Aftrucfur les Maladies Vénérien- 
nes; & M. Lind, qui a fi favamment écrit 
fur le Scorbut , n’y a pas même touché. Il 
paroît que ce feroit ici le cas d’avoir re- 
cours à la méthode de Mr. Wan-Swieten: 
comme le mercure qu’on fait pafler dans : 
le fang par cette méthode eft très-peu de 
chofe , puifqu’il ne fe monte qu’à quel- 
ques grains, il femble qu’on pourroit en * 
faireufage fans encourir les inconvéniens 
des fritions mercurielles ; bien entendu, 
au refte, qu’on attaqueroit en même-tems : 
le Scorbut par les remedes qui lui font 

h propres. =. 
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propres : fur quoi on doit confulter lex- 
cellent ouvrage de Mr. Lind, Si lon avoit 
une répugnance invincible à fe fervir du 
fublimé corrofif, on pourroit, fi le cas 
permettoit quelque délai, mettre le mala- 
de à l’ufage des anti-fcorbutiques, jufqu’à 
ce qu’on eût diffipé ou beaucoup adouci 
les fymptômes du Scorbut; après quoion 
pañleroit aux fritions mercurielles, admi- 
nifirées avec tout le ménagement & toute 
la circonfpe&ion poflible, Voilà ,je crois, 
ensattendant que nous ayons de plus 
grandes Jumieres fur cet article , ce que la 
prudence fuggere & prefcrit. * 


CT 


Il éftconftant que lorfqu’on traite dans 
le même appartement un grand nombre 
dé Vérolés , il s’éleve bientôt dans l’at- 
mofphere une très-grande quantité d’atô- 
mes mercuriels : & comme le défaut d’un 


* Au refte , ce que nous difons ici des mauvais effets 
du mercure, doit s’entendre principalement du Scorbut 
extraordinairement putride , tel que celui dèsgens de 
mer & des habitans des pays froids & marécageux. Car 
en ufant des ménagemens convenables , tels , par exem- 
ple, que ceux que nous eûmes pour le Gentilhommé 
étranger ; qui fait le fujet d’une des obfervations précé- 
dentes , nous traitons affez fouvent dans notre Hôpital 
des Véroles compliquées avec l'affetion fcorbütique par 


+ jes friions mercurielles , fans qu’il en réfulte d'incon- 


véniens ; mais il eftbon , autant qu'il eftimpoflible, dé 
traiter ces fortes de malades en particulier, c’eft-à-dire, 
-féparés des autres malades qui font dans les remedes, 
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nombre fuffifant de falles nous contraint 
quelquefois de mêler enfemble les mala- 
des qui font dans les préparations , avec 
ceux quifont aétuellement dans les reme- 
des, nous avons vu très-fouvent,avec fur- 
prife , que les premiers y ont commencé 
à faliver avant qu’ils euffent reçu aucune 
friion, ce qui prouve, pour le dire en 
paflant, parmibeaucoup d’autres raifons, 
que le mercure peut s’introduire dans le 
fang par d’autres moyens que les friétions. 
Eft-ce parles poumons, avec l'air de la 
refpiration , par les voies du chyle, ou 
par l’habitude du corps qu’il y pénétre 
dans cette occafon ? 
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Mr. Petit avoit fait à ce fujet une res 
marque qui mérite attention. Ildifoit fou- 
vent * que dans les Hôpitaux oùily a 
beaucoup de Vérolés raflemblés dans un 
même lieu, on ne peut pas régler avec pré- 
cifion la dofe néceflaire du mercure, fui- 
vant la diverfité des tempéramens ; car 
l’atmofphere de ce lieu étant rempli d’a- 
tômes mercuriels, les malades foibles & 
délicats, outre le mercure qui leur a été 
adminiftréen particulier , participant en- 


“ Mr. Fabre, Effai fur les Maladies Vénériennes ; 
page 107. & 108. 
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core comme les autres à celui qui eft dans 
l'air, en reçoivent une trop grande quan- 
tité relativement à leurs forces , & périf- 
fent fouvent après avoir été tourmentés 
pat la fievre , les convulfions , les gonfle- 
mens extraordinaires de la tête : d’où 1l 
concluoit que dans ces Hôpitaux 1l fau- 
droit que les maladee fuffent féparés dans 
des chambres particulieres , ou du moins 
qu’on en mit un petit nombre dans une 
chambre aflez vafte , & qu’on ouvrit de 
tems entems les fenêtres, afin que l’air 
extérieur entraindt au-dehors le mercure 
évaporé. * Nous n’avons jamais vu périr 
perfonne dans notre Hôpital par la caufe 
dont il s’agit, fi l’on excepte le Scorbuti- 
que dont il eft parlé ci-deflus ; mais nous 
avouons cependant que l’Obfervation de 
Mr. Petit eft importante , & qu'il faut s’y 
rendre attentif, 


* Comme l'ouverture des portes & des fenêtres peut 
avoir des inconvéniens , fur-tout en hiver , il feroit 
bon qu’on fit ufage de quelqu’autre moyen pour renou- 
veller l'air, fans ouvrir ni portes ni fenêtres. Le Doc- 
teur Défanguins a donné , dans les Tran/faétions P hilofo- 
phiques , la defcription d’une machine propre à rem= 
plir cet effet; & l’on fait que Mr. Halles & Mr. Sut- 
ton ont propofé aufli des moyens pour renouveller l'air 
des Hôpitaux & des Vaiffleaux. On fait ufage de ces mo- 
yens en Angleterre, & il feroit à fouhaiter qu'ils puf- 
fent s’'introduire en France, : 


ds 


52 Remarques & Obfervarions 
dé mn Es 


| L 


CHA PILTIRE, LL: 
De la Gonorrhée. | 
$. "XLTL 


À Gonorrhée virulente , la feule dont 

nous ayons deffein de parler ici, con; 
fifte dans un écoulement de matiere jau- 
nâtre , verdâtre , ou de telle autre cou- 
leur , qui fe fait par la verge , & qui fe 
déclare à la fuite d’un commerce impur. 
Les malades reflentent beaucoup d’ar- 
deur & de cuiflon en urinant, ce qui a 
donne lieu de défigner cet état fous le 
nom de chaude-pifle; accident qui n’a 
commencé à fe montrer , felon le te- 
moignage de Braflavole , Médecin de Fer- 
rare , qu'environ quarante ans après l’in- 
vañon des Maladies Vénériennes en Eu- 
rope, & qui eft préfentement le fymp- 
tôme vérolique le plus commun. 


Gi X'LTTE 


La Gonorrhée peut avoir différens 
fièges, comme la proftate , les veficules 
féminales , les glandes de Cowper, la 
glande de Litre, & généralement tous les 
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©rganes fécrétoires qui verfent quelque 
liqueur dans lintérieur de l’urètre. Mais 
il paroît que les proftates font le fiege le 
plus ordinaire de la gonorrhée. Virfun- 
gus a toujours trouvé cette glande fort 
ulcérée, & répandant une fanie âcre & 
virulente, dans tous les fujets morts de 
cette maladie qu'il a ouverts. *Boerhaave 
T parle de cette efpece de Gonorrhée 
comme d’un accident qui peut avoir les 
fuites Les plus funeftes, » L’urine , dit-il, 
» eft fouvent fupprimée tout-à-coup fans 
» aucune caufe évidente; mais enfin après 
» de longues & vives douleurs , on voit’ 
» tout d'un coup fortir de l’urètre une ma- 
» tiere purulente , & peu de tems après 
» l'urine coule avec allez de liberté, juf- 
» qu'à ce qu’elle foit de nouveau intercep- 
» tée par un nouvel amas de matiere. 
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Mais quelque dangereufe que puifle 
être quelquefois la Gonorrhée des prof- 
tates, c’eft encore bien pis de celle des vé- 
ficules féminaires. Que de maux, s'écrie 
douloureufement Boerhaave , naïflent de: 
cette fource empoifonnée ! J'ai vu toute 
là fubftance cellulaire qui entoure & en- 


* Afiruc, Tom. 3. pag. 11. 
Ÿ Préface de l'Aphrodifiacus. 
C3 
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Vironneles véficules féminales, la veflie, 
le re&um , le perinée, &c. ulcérée, putré- 
fiée ; 1l s’y étoit formé des clapiers &c des 
fiftules qui s’ouvroient au fcrotum, au pe- 
rinée , à l'anus , & confumoient toutes 
ces parties. Il étoit impoñfible de remé- 
dier à tant de maux, &c:* Nous ne vo- 
yons guéres que la gonorrhée des profta- 
tes ou celle des véficules féminales ayent 
des fuites aufli funeftes , à moins que le 
virus ne foit d’une extrême malignité, 
ou qu’elles n’ayent été fort négligées. 


6. XLV. 


La gonorrhée des glandes de Cowper, 
très- bien décrite par Mr. Littre, + eft 
moins dangereufe & moins fréquente que 
les deux autres, felon ce célébre Anato- 
milte : car, fur environ quarante cadavres 
d'hommes moris avec des gonorhées, 1l 
ne l'a obfervée que fur un feul. 


. XLVL 


Ileft encore deux autres efpeces de go- 
norrhée, dont nous allons dire un mot.La 
premiere , dont Boerhaave fait mention 
dans fa Préface de l’Aphrodifiacus , a fon 


# Ibid, 
+ Mém. de l'Acad. Royale des Sciences , annéet7tts 
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fiege , felon cet Auteur célébre , dans les 
cellules de la fubftance même du gland, 
: d’où elle peut s'étendre plu$ où moins 
dans celles du tiflu fpongieux de Purètre, 
dont leglandn’eft, comme on fait, qu'une 
continuation , & pour ainfi dire, un épa- 
nouiflement. Il me paroït très-probable, 
quoique.ce ne foit pas le fentiment ide 
Mr. Aftruc, que c’eft la même efpece de 
gonorrhée quia été décrite par Syden- 
ham & Vercelloni ; car ces deux Auteurs 
difent, en termes exprès, que-la matiere, 
chez les malades qu’ils ont eu occafion 
de voir , fortoit de la fubftance poreufe 
du gland, au lieu que la gonorrhée bâtar- 
de, feconde efpece dont j'avois à parler, 
_& que Mr. Maflon , Médecin de Befiers, 
a décrite, je crois , le premier, a détermi- 
-nément fon fiege dans les glandes féba- 
_cées de la couronne du gland. Mr. Maflon 
avoit oui dire que cette gonorrhée avoit 
été déjà obfervée par le célébre Mr. Bar- 
beyrac, & par quelques autres Médecins 
de Montpellier. * 


éeeX EWIE 


Tout ce que nous venons de dire tou- 
Chant les différens fieges de la gonor- 


[4 
* Hifi. de l’Acad, Royale des Sciences , année 1739 » 
Page 14: +: 
C4. 
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* rhée, eft établi fur les ouvertures des ca- 
. davres, ont reconnu par l’obfervation ; 
mais il n’eft pas toujours pofñble de dif- 
tinguer avec exactitude quelle eft l’efpece 
de gonorrhée qu'on a à traiter, ce qui 
heureufement ne tire pas à conféquence 
pour l'ordinaire , lacure étant à peu près 
la même dans la plüpart des cas. Mr. Lit- 
tre a donné, dans fon Mémoire der71t, 
les fignes diftinétifs de la gonorrhée des 
glandes de Cowper, & promet de parler, 
dans un fecond Mémoire, de la gonor- 
thée des proftates & des véficules fémi- 
pales. Mais ce Mémoire n'ayant point 
paru , il faut puifer le diagnoftic de ces 
deux efpeces de gonorrhées dans l’Où- 
vrage de Mr. Aftruc. A l'égard des go- 
norrhées qui ont leur fiege dans les glan- 
des fébaçées de la couronne dugland, & 
dans le tiflu fpongieux de cette partie & 
de l’'urètre , 1l paroït que le diagnoftic en 
eft facile , puifqu’on peut avoir à l'œil, 
avec de l’attention, la fource même qui 
fournit la matiere virulente. 


. XLVIIL 


Les bornes de cet Ecrit ne nous per- 
mettant pas de grands détails, nous al- 
lons expofer , le. plus briévement qu'il 
nous fera pofñble , la conduite que nous 
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avons coutume detenir dansletraitement 
des gonorrhées. Voici la méthode que 
nous avons établie à l’'Hôpital-Royal des. 
Vénériens.On faigne d’abord les malades, 
êt on les purge immédiatement aprés, à 
moins que l’ardeur & l'irritation n ’obli- 
gent à retarder le purgatif. Après la fai- 
gnée & la purgation , on fait prendre dix 
à douze bains , & fouvènt davantage. Les 
malades ne boivent pendant ce tems-là 
que de laptifane , & obferventunrégime: 
convenable. Les-bains finis , on lesfaigne 
&T purge de nouveau ,& on “leur adminif 
tre enfuite les friétions. mercuriellesi; al- 
ternativement de deux jours l’un, qu’on: 
pouffe jufqu’au nombre de huit, depuis la. 
ceinture en bas, quatre de chaque côté. Si: 
Ja chaude:pifle eft tombée dans les bour-. 
fes ; on donnequelques friétions de plus: 
& s’il arrive au contraire , ce qui n’eft pas: 
bien rare, que la gonorrhée s'arrête d’elle. 
même par les bains , la diete , la boiffon: 
rafraîchiflante , qu elle foit fimple beni- 
gne, Gt qu’ elle n'ait été précédée d'aucun: 
autre fymptôme vérolique, nous bornos. 
alors le nombre des friétions. à quatre ou: 
cinq, "1 


-$ XLIV. 


: Eorfq wils y'a beaucoup d’ardeur & d’irs- 
Htiynr : On: fait boire rh) 
à, ÿ> 
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malade d'une ptifane faite avec le capillai- 
Là . . 
re , la régliffe, l'orge & laracine d’althæa; 
on lui fait prendre le foir une émulfion 
avec les femences froides & une demi-on- 
ce de fyrop de pavot blanc ou de nenu- 
phar ; les {aignées font répétées , felon le 
befoin. Lorfque l'irritation eft tombée, 
& que la matiere purulente a commencé 
à changer de couleur, je fais prendreau 
malade, foir & matin, trois à quatre ver- 
res d’eau nitrée , ce qui produit de très- 
bons effets. | 
. . A 

Si le perinée eft extrêmement doulou- 
reux, ce qui indique que les proftates , les 
véficules feminales,oules glandes de cow- 
per , enfemble ou féparément, fouffrent 
une violente inflammation , je fais appli: 
quer fur toute l'étendue de cette partie * 

* Il ya des Auteurs, comme Mr. Défault ( voyez fa 
Differtation fur les Maladies Vénétiennes ; Part. M. 
-chap1. ) qui veulent qu'on fafle des friétions mercuriel- 
les fur le perinée dans les chaudes-pifles, mêmecordées ; 
mais je crois cette pratique très-dangereufe , au moiné 
dans l’état de phlogofe ou d’inflammation ; comme on 
pourra s'en convaincre par l’Obfervation fuivante. 

Je fus appellé au mois de Novembre dernier pour voir 
un malade qui avoit une chaude-pifle fi maligne que 
tout le canal de l'urètre étoit dans un état d'irritation 
très-violent ; il ne rendoit que très-peu d'urine ,' 'en- 
core étoit-ce avec les plus vives douleurs, & un tenefme 
qui l’obligeoit à fe préfenter très - fouveut au fiege inu- 
tilement, Le malade avoit , outre cela , une fievre ai- 
guë, & une chaleur infupportable par tout le corps. 
m'étant informé de ce qu’on lui avoit fait ayant que 
J'eufle été appellé , j’appris qu'on lui avoit fait des frie= 
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un cataplafme de mie de pain avec l'Eau 
Végéto-Minérale, & injeéter de cette mê- 
me Eau, très légérement chargée & tiede, 
par le canal de l’urètre , pour en calmer 
l'irritation. On peut la mêler avec le lait 
ou avec une décoétion de guimauve.Mais 
on comprend bien que ces injeétions de- 
viendroient inutiles s’il s’agifoit d’une 
gonorrhée bâtarde , ou de celle qui a fon 
fiege dans la fubftance fpongieufe du gland 
ou de l’urètre. Il faudroit en pareil cas, 
après avoir découvert le gland, faire trem: 
per très-fouvent la verge dans l’Eau Végé. 
to-Minéraletiede, & fomenter continuel- 
lement cette partieavec la même eau,dans 
intervalle des bains, obfervant dela ren- 
dre plus forte ou plus foible , felon le de- 
gré où lirritation & la fenfbilité font 
portées. al 
| CMPENET 


La gonorrhée bâtarde. eft quelquefois 
compliquée de chancres & de phimofis. 


tions fur le périnée avec l’onguent mercuriel. Le Chi- 
rurgien ordinaire, que je fis appeller , étoit d'avis de 
fonder le malade pour évacuer fes urines >; mais comme 
j’étois perfuadé que c’étoit l'irritation du canal, à la- 
“quelle n’avoit pas peu contribué le mercure dont if avoit 
frotté imprudemment le perinée , qui caufoit cette fup- 
preffion ; je m'oppofai à fa fonde, & je m’attachai unt- 
‘quement à calmer & adoucir le malade par la faignée 
téitérée , l’eau de poulet , les émudfons , les lavemens:, 
&c. ce quiamena bientôt le calme , & nous mit en état 
de traiter la gonorihée à l'ordinaire, cé 
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11 faut, quand cela arrive , faire des injeés 
tions avec l'Eau Végéto-Minerale entré 
le gland & le prépuce , &c y faire couler 
enfuite une petite bandelette d’un linge 
fin & doux , qu’on aura trempée dans la 
même Eau , & enduite d'un peu de notre: 
Cérat de Saturne. 
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On voit quelquefois s'élever fur la fur< 
face du gland, mais. plus fouvent fur le 
prépuce ; à l’occafñon des chancres.,phi- 
mofis & paraphimofis, des véficulestranf- 
parentes ou hydatiques remplies d’une li: 
queur claire & limpide , & quelquefois 
en partie d’une matiere élaftique & flatu- 
lente , que la chaleur de inflammation: 
dégage & développe. Onremarquera que: 
notre Eau Végéto:Minérale eft un excel- 
lent remede contre ces enflures tranfpa- 
rentes. J'ai obfervé que les cryftallines qui 
viennent à foccafñon du -paraphimofis. 
font plus long-tems à fe réfoudre ; mais. 
il eft rare néanmoins que nous foyons. 
obligés deles fcarifier. Je rapporterai à 
ce fujet une obfervation qui m’a paru af- 
fez finguliere pour mériter d’avoir: place: 
ici, quoique çe ne foit pas un Cas véné- 
XiENns | 
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Sable 
IX, OBSERVATION. 


Il y a quelques années qu’un Soldat qui ve+ 
noit des Cévennes , fe trouvant fatigué, fe cou= 
cha dans un champ où il dormit pendant quel- 

uestems. À fon réveil , il fut fort furptis de 
fe trouver la verge & lé fcrotum extrêmement 
enflés , luifans , & tranfparens. Je jugeai que 
cet homme avoit été piqué par quelque infeéte, 
Il fut porté à notre Hôpital , où il ne tarda pas 
à guérir, au moyen d’une faignée que nous lui 
fimes faire , & de l'application de l'Eau V égétoa 
Minérale.. | S'AITILTELS 
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: Un accident fort ordinaire dans les go 
notrhées virulentes , eft ce qu’on entend 
fous le nom de chaude-piffles tombées 
dant les bourfes, Pour éviter d’ennuyeu- 
£es répétitions, je n’entrerai pas ici dans le 
détail des caufes qui y donnentilieu, Mais 
je crois très-important de faire remarquer 
combien on abufe dans cette occafion des 
topiques émolliens. Quoique cétte prati- 
que foit prefque générale , je.ne laïfferai 
pas de dire qu’elle eft fujette à beaucou 
-d'inconvéniens, En effet, le relâchement 
que ces fortès de topiques portent dans 
les vaifeaux dutefticule & dans ceux de: 


62 Remarques & Obfervations 

l’'épididyme , naturellement très-lâches ; 
favorife le progrès de l’engorgement, & 
peut déterminer en conféquencela fuppu- 
tation.D'autresfois la fuppuration n’ayant 
pas lieu , &g la partie affeftée ne pouvant 
point cependant fe débarraffer du fardeau 
des humeurs qui la furchargent , ces hu- 
meurs perdent leur fluidité , fefixent , & 
le tefticule, mais plus fouvent encore l’é- 
pididyme , deviennent fquirreux, ce qui 
peut entrainer avec le tems la perte de 
l'organe , ou même faire périr le mala- 
de, lorfque le fchirre prend un caraétere 
carcinomateux , * ou que la dureté fai- 
fant des progrès le long du cordon fper- 
matique , rend Ja caftration impoffble. Il 
n’y a pas long-tems qu’on a vu, à l’'H6- 
pifal Saint-Eloi de cette Ville , un cas de 
cette efpece, en la perfonne d’un Soldat 
qui vint de Mahon pour s’y faire traiter. 
Il y eut à fon fujet une confultation gé- 
nérale des Chirurgiens & du Médecin de 
la Maifon. Mais comme la dureté fquir- 


" Ce font fur-tont les duretés du teflicule qui ont 
de La difpofition à dégénérer en cancer ; car celles de 
l’épididyme ne font point fufceptibles , par elles-mê- 
mes , de. cette, fâcheufe. terminaifon , fi lon en croit 
Mr. Sharps , qui dit s'en être afluré dans fa pratique : 
remarque neuve & très-intéreMante, qui mérite toute 
l'attention des Chirurgiens. Voyez dans fon Traité d'Q=- 
pérations , Le chapitre de la Caftration ; & celui du 
Sarcocclle dans des Recherches critiques fur l'état pré- 
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teufe avoit gagné fort avant le cordon 
des vaïffeaux fpermatiques , il fut décidé 
que l’opération étoit impraticable; le ma- 
lade, quila demandoit avec le dernierem- 
preflement, fortit de l’hôpital fort affligé, 
&t il y a bien de l'apparence qu’il doit être 
mort à cette heure. Les émollients peu- 
vent encore occafionner un autre acci- 
dent , moins confidérable, à la vérité, que 
celui dont nous venons de parler, mais 
qui ne Jaifle pas d’être de conféquence. Je 
- veux parler du varicocelle ; qui confifte, 
_ Comme on fait, dans une dilatation vari- 
_queufe des vaifleaux de l’épididyme. On 
n'a rien à craindre de pareil de l’ufage de 
nos remedes. Ce que nous avançons ici 
n’eft pas dit gratuitement ; nous en avons 
pour garants une pratique de plus de dou- 
ze années fur des milliers de malades , 
& celle de beaucoup d’häbiles Chirur: 
giens d'Hôpitaux qui fe font très-bien 
trouvés d'abandonner‘ les émolliens pour 
y fubftituer les fomentations avec l’eau 
Végéto-Minérale & les cataplafmes de 
mie de pain avec la même Eau. Non-feu- 
lement nos topiques ne font point fufcep- 
tibles des inconvéniens dont .on;peut ac- 
cufer fans injuftice lesremedes pris dans 


“fens de la Chirurgie ; Ouvrage très : recommandable' à 
beaucoup d'égards-; mais qu'il faut lire avec précau= 
fione . | Lui | 
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la claffe des émollients ; maisje puis direz 
fans craindre d’être démenti , qu'on-leur, 
voit: produire chaque jour les effets les. 
plus furprenans dans toutes les occafons: 
où il s'agit de difliper des engorgemens, 
inflammatoires caufés par des chaudez 
pifles tombées dans les bourfes, ou.de 
fondre des duretés fquirreufes qui fontla 
fuite de ces engorgemens. Si nous vous 
Lions détailler feulement une partié.des 
cas de cette efpece qui nous ‘ont:paffé 
fous les yeux à l'Hôpital dés Vénérienss, 
& quiont eu pour témoins les Etudians. 
en Médecine & en Chirurgie quimefuis 
vent dans mes vifites depuis dix, à. douze 
ans , J'aurois dequoi en compofer un 
grand volume ; mais comme je ne cher- 
che point à groflir inutilement celui-ci,je 
vais me borner.au fimple énoncé dequel- | 
ques-uns. de ces cas, pour pafler tout de- 
fuite à deux Obfervations:qui méritent 
Fune & l’autre une-attention diflinguée, 
particuliérement la derniere. y 
$. LV. 
Montplaïfir , du Bataillon de Provence , vint 
à l'Hôpirak avec un'tefticule &:le cordon fpet-. 
matique fort gros & fort durs. Cette maladie 
avoit commencé par, un, petit. .tubercule {quit- 
eux, de la groffeur d’un pois, venu: à, la fuite 
d'une chaude = puiffg tombée dans les bourfes.. 
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Les fimples bains d'Eau Végéto - minérale, où 
il faifoit tremper fes parties, & des comprefles 
trempées dans la même Eau, après les bains , ont 
opéré la guérifon de ce malade en quinze jours 
de tems. 

Sans Quartier, du Bataillon de Bourges en 
Berry , avoit un tefticule d’une dureté fquirreufe 
Qui avoit gagné le cordon , à l’occafñon d’une 
chaude-pifle tombée dans les bourfes. L’applica- 
tion de nos cataplafmes , continuée pendant un 
mois , adiffipé cette dureté , & le malade eft par- 
faitement guéri. 

Beau -féjour , du Bataillon de Provence, 
étoit dans le même cas & a été guéri de mê- 
me, Nous avons a@tuellement , & au moment 
où j'écris ,; deux autres Soldats qui avoient 
chacun un tefticule & le cordon des vaiffeaux 
fpermatiques fort durs, & d’une groffeur très- 
confidérable. Nos cataplafmes ont fait difpa- 
roitre ces accidens & réduit ces parties à leur 
état naturel , ou peu s’en faut ; ce qui peut être 
attefté par Mr. Paul , Etudiant en Médecine, 
qui les a examinés. Après ce petit nombre de 
cas que nous javons cru pouvoir fufhire , nous 
allons entrer dans le détail circonftancié des deux 
cures qui ont été annoncées à la fin de l’Article 
précédent, | 


— 


+ L'VE ie 
X. OBSERVAION. 
Sur un H,dro-Sarcocelle. 


. "Il y a environ quinze ans que Monfieur 
Hernft , Officier Suifle , vint de Berne à Mont- 
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pellier, pour s’y faire traiter d’un Hydro-Sar= | 
cocelle fi prodigieux qu'il étoit obligé de 
boutonner fon habit d'un bout à l’autre pour 
en dérober la vue au Public. Ce malade étoit 
chargé d'une Lettre de recommandation pour 
moi; mais un habile Médecin à qui il s’adref- 
fa , avant de venir me trouver , le dérermina 
à fe mettre entre les mains d’un Chirurgien de : 
cette Ville , qui a beaucoup de réputation, 
Comme il étoit dans le cas d’avoir befoin du 
grand remede , on y procéda , fans doute, 
avec toutes les précautions & les ménagemens 
que pouvoit exiger une maladie aufli confidé- 
rable , jointe à un tempérament fort affoi- 
bli , & à de fréquens accès de fievre qui le 
prenoient de tems en tems. Le grand reme- 
de détruifit , felon les apparences , la caufe 
vVénérienne ; mais la tumeur du tefticule de- 
meuroit toujours , ce qui n’eft point furprenant. 
Le Chirurgien , qui croyoit apparemment ce 
cas Lu deflis de toutes les refflources de PArt, 
nofa point en entreprendre la guérifon. Le 
malade , forti de chez lui , fut encore une an- 
née entiere à Montpellier, où il confulta quan- 
tité de perfonnes de la Profeffion ; il fat même 
à Lunel--la-Ville , pour y prendre l'avis d’un ! 
habile Chiruroien qu'il y avoit : mais tout le 
monde décida unanimement qu'il n’étoit pas 
opérable. Je fus enfin confulté le dernier , le 
malade me témoigna combien il avoit du re- 
gret de n'être point d'abord venu à moi, com- 
me le lui avoit confeillé la perfonne qui me 
l’adrefloit. Je le confolai du mieux qu'il me 
fut poffible fur fa fituation , & je procédai en- 
fuite à l’examen de fon mal. Je trouvai que la 
tumeur étoit effeétivement d’une groffeur énor- 
me. Comme je m'apperçus qu’elle renfermoit 
quelque liquide , je pris le parti d'y faire une 
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ponétion avec un trois-quarts à la partie la plus 
déclive. J'en tirai environ deux livres d’une 
liqueur roufleâtre ; je la foulevai enfuite d’une 
main , @& j'examinai de l’autre l’état des vaif- 
feaux fpermatiques. Je m’apperçus qu'ils n’é- 
toient que gonflés , fans être durcis, ce qui me 
détermina à aflurer fur le champ le malade 
Si pouvoit LApéress Charmé de m'enten- 

re parler ainfi , il me demanda fi je voulois 
m'en charger ; je lui répondis que oui , mais que 
je demandois auparavant une confultation. Elle 
fut indiquée au lendemain , avec Mr. Monta- 
ge ; Médecin d’une très-haute réputation , & 
Mr. Baraaci , Chirurgien très - diftingué dans 
cette Ville. Dès que nous fümes afflemblés , le 
‘malade nous dit qu'il vouloit être opéré , fa 
vie dût-elle être en danger par l'opération ; & 
il le fut effeQivement que gs jours après. 
Ayant découvert & difféqué la tumeur, je la 
détachai entiérement des parties voifines & 
des vaifleaux fpermatiques , dont je ne fis point 
la ligature , @& fur lefquels je me contentai de 
mettre beaucoup de charpie brute , des com- 
prefles, & un bandage convenable , où je faifois. 
appuyer alternativement la main de deux Ai- 
des , qui fe relevoient toutes les deux heures, 
On arrofa continuellement l'appareil avec l’Eau 
VMégéto-Minérale ; nous ôtâmes les premieres 
pieces de cet appareil le troïfieme jour, & le cin- 
quieme il fe détacha & tomba entiérement de 
lui-même. Nous n'eûmes d’autre accident que 
le gonflement des vaifleaux fpermatiques , qui 
fe no en deux ou trois jours , & le malade 
fut parfaitement guéri dans. lefpace de cinq fe- 
maines, | 


. vw 


$ 
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RÉFLEXION. 


On remarquera que fi le cordon des 
_vaifleaux fpermatiques eût été fquirreux, 
je n’aurois pasentrepris cette opération. 
On obfervera encore que je crus devoir 
fupprimer la ligature des vaiffeaux fper- 
matiques , regardant depuis long-tems 
cette ligature comme la fource ordinaire 
des grands accidens qui fuivent la caftra- 
tion : & j'avouerai que jene puis difimu- 
ler ma furprife de voir dans prefque tous 
les Livres qui ont traité des Opérations 
de Chirurgie, l'attention que l’on a de re- 
commander la ligature du cordon fper- 
matique ; comme une chofe effentielle à 
lopération de la caftration , tandis qu’on 
pouvoit fi aifément s’appercevoir que la 
petitefle des vaifleaux qui peuvent don- 
ner du fang, & la circonftance heureufe 
d'un point d'appui folide que préfentent 
les os pubis, font des raifons très-fufh+ 
fantes pour nous raflurer contre la crainte 
d’une hémorrhagie. Au refte, par la fup- 
preffion de la ligature on n’exempte pas 
feulement le malade du danger dont elle 
peut être accompagnée, mais on [ui épar- 
gne encore la douleur qui en eft infépa- 
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(fable, & la fetion d’un des piliers de 
l'anneau qu'on eft quelquefois obligé de 
couper. * | | 
où $. LVIIL 


Quoique l'Obfervation fuivante ne foit 
pas proprement de notre fujet, le cas 
n'étant point Vénérien, j'ai cru que fon 
extrême fingularité , & les vues même 
qu'elle peut fournir, excuferoient faci- 
lement auprès des Leéteurs cette efpece 
de digrefñon. 


à 


À. OBSERV ATION. 


Sur un Sarco-V'aricocelle, 


: 


Au mois de Septembre 1734 , je me trou 
Vai par occafion à Londres , Village à quatre 
lieues de Montpellier. Le Sieur Ricome , Ha- 
bitant du lieu, me fit prier de voir une mala< 
die dont il étoit attaqué depuis plufieurs an 
nées. C’étoit un Sarco - Varicocelle. Les vaif- 


* 1l:eft étonnant que Mr. Sharps , qui s'eft érigé 
dans la Chirurgie une efpece de Tribunal , auquel il 
cite tous les Auteurs, dont il juge févérement les opi- 
mions, n'ait point remarqué que la ligature du cordom 
fpermatique, après la caftration , eff très - communé= 
ment inutile 3; il s’efforce feulement de prouver. 
[Voyez fes Recherches critiques fur l'état préfent de la 
Chirurgie ; page 144 € fuiv |] qu'elle n’eft point dan- 
gereufé » Mais quand on le lui accorderoit , ne fuffit 
il pas qu'elle ne foit point néceflaire pour qu'on doive 
là négliger ? | | 
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feaux trop diftendus s’étoient ouverts dans les. 
bourfes , ce qui avoit donné lieu à une enflure 
fi extraordinaire de cette partie , que le fcro- 
tum defcendoit prefque jufqu'aux genoux ; dc 
façon que la culotte devenant inutile au ma 
lade , un jupon de femme en faifoit l'office, 
L'énorme groffeur des bourfes me furprit ex- 
trêmement , & me rappella l'idée du Malabou 
des Indes , dont Dionis donne l'Hiftoire dans 
fes Opérations. J'examinai cette maladie avec 
beaucoup d'attention , & je jugeai qu'on en 
avoit impofé au malade lorfquon lui avoit 
perfuadé que fon mal étoit une defcente , la 
grande tenfion & l'égalité de la partie ne me 
permettant pas de douter qu'il ny eût dans le 
fcrotum une colle@ion- de liquide , occafion= 
née par quelque maladie, du tefticule, ou des 
vaifleaux Dehranuel , qui me parurent ex- 
trêmement gonflés & durs. Cette idée me dé- 
termina à faire la ponétion à l'endroit qui me 
parut le plus convenable , & j'avoue que je ne 
fus pas peu furpris de voir fortir , par-la canule 
du trois- quarts , du fang d'un rouge foncé , 
ayant la confiftance à peu - près de la lie du 
vin. * 


* Lacouleur de ce fang marquoît fufifamment qu'il 
n'étoit pas nouvellement forti de fes vaiffeaux. J'ai vu 
la même chofe dans un autre malade qui demeuroit près 
de la Chapelle neuve, Les tumeurs carcinomateufes des 
teñicules font fouvent compliquées d’un épanchement 
de fang pareil à celui dont je viens de parler , & ce 
font , felon les apparences , les vaiffeaux variqueux qui 
le fourniflent par les crevailes qui s’y font, 

I ya quelques années que faïfant ponétion à une. 
Hydrocelle, je m'apperçus qu'après qu'il fe fut écoulé: 
la valeur d’un verre & demi d'eau , il fortoit du fang par 
la canule. Ce fang étoit rouge & fleuri , parce.qu'il ve- 
noit diretement de quelque vaiffeaux ouvert par le 
trois quarts, Mr, Petit confeille , dans ce cas-çi de faire 
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La quantité de liquide qui s’écoula dans l'ef=? 
pace d’une petite demi - heure |, pouvoit être’ 
évaluée à fix livres , fans que le volume du 
fcrotum diminuât que de très-peu de chofez 
Quand je vis qu'il ne fortoit plus rien par læ 
canule , je la retirai. Le malade fe trouva beau= 
coup foulagé : je lui recommandai d’obferver un 
bon régime de vie , de ne pas fatiguer, & de 
fomenter la partie affe@tée avec une décoftion 
de plantes aromatiques dans le vin ; je lui fis 
foutenir le fcrotum par un bon fufpenfoir , dont 
les points fixes étoient autour du corps & furles 
épaules, 

Après cette ponétion , la maladie devint plus 
fupportable pendant deux mois ; mais le ma- 
Jade ayant Ex un effort pour lever un fac de 
bled , il reffentit fur le champ une vive douleur 
vers le haut de la cuifle du côté droit, & une 
très - grande pefanteur dans le fcrotum : il me 
manda de venir à fon fecours. Je fis, comme ci= 
devant , la ponétion à peu-près au même en- 
droit & comme il ne fortit par la canule qu’en 
viron trois à quatre livres d’une liqueur pas 
reille à celle qui étoit fortie par la premiere 
ponétion , je me déterminai à la laïffer dans le 
fcrotum jufqu'au lendemain matin. La quan- 
tité de la liqueur qui s’écoula pendant la nuit 
m'ayant paru très-confidérable , je pris le parti 


l'ouverture du Scrotum , pour découvrir le vaiffeau d'où 
e fang s'échappe ; mais avant d’en venir-là, je vou 
us eflayer s’il ne feroit pas poflble d'arrêter l’hémor- 
rhagie par un moyen plus doux. Je me fervis pour cet 
effet d’un mêlange de vinaigre & d'Extrait de Saturne , 
dans lequel on trempoit des compreffes qui cou- 
vroient tout le ferotum , déterminé à ouvrir cette par- 
tie, s’il arrivoit qu'il s’y fit un nouvel amas de fangj 
cette opération devint inutile. 
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de laïfler encore la canule ; je: recommandai 
de ne -pas l'ôter fans m'avertir , & de venir 
dans huit jours me rendre compte de l’état du 
malade : on vint effeétivement m’apprendre 
qu'il étoit forti une prodigieufe quantité d’une 
matiere puante , beaucoup plus épaifle que la 
Liqueur ci- deflus ; elle étoit mêlée de petits 
grains femblables à de l’avoine : je fus encore 
d'avis de laifler la canule ; on vint me rap- 
porter huit jours après qu'il fortoit beaucoup 
de pus très-puant , & que le fcrotum diminuoit 
à vue d'œil. Cet écoulement ayant continué 
durant deux mois , il eft étonnant & difficile 
d'exprimer la quantité de matiere qui fortit par 
la canule : comme on s’apperçut que le fcro- 
tum étoit prefque réduit à fon volume natu= 
rel , on crut pouvoir s’en pafler , & on la reti- 
ra, Îl refta une fiftule, par laquelle 1l fe fit une 
fuppuration abondante pendant quinze ou vingt. 
jours , & qui fe cicatrifa enfuite très - folide- 
rep ÿ Le malade jouit aétuellement d’une parfaite 
antes 


$. LIX. 
Ro: EF XI ONE, 


La guérifon dont je viens de donner 
Phiftoire ; date d'environ vinget-cinqans, 
&r elleeft, je crois , unique en fon mn 
Elle eft connue de plufeurs Médecins & 
Chirurgiens ; & fi quelqu'un formoit le 
moindre doute fur cela, il lui feroitfacile  . 
de fe procurér des éclairciflemens , puif= ! 

_ que 
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que J'ai nommé & le malade & le pays 
d'où il eft. Au refte, il eft évident que 
c'eft à la pourriture occafionnée par l'ac- 
cès de l'air introduit dans le fcrotum par 
la canule , qu’on doit attribuer la fonte 
de cette énorme tumeur , & que le ma- 
lade eft redevable de la guérifon. Quand 
Je lui fis la ponétion , j'étois fort éloigné 
de m’attendre à un tel bonheur; je ne re- 
gardai cette petite opération que comme 
un moyen palhatif, qui pouvoit rendre 

fus fupportable une maladie d’ailleurs 
. incurable :-de façon que le fuccès à pañlé 
de beaucoup mes efpérances. C’eft ainfi 
que la nature, toujours attentive à facon 

fervation, fait quelquefois tourner au 
profit des malades les chofes même qui 
fembloient ies menacer d’une mort iné- 
vitable. Je laifle à juger aux Maîtres de 
PArt s’il n’eft pas des occafions où 1l fe 
roit poflible de tirer parti de la pourri- 
ture , & jufqu’à quel point la prudence 
permet d'y compter. C’eft un problême 
très-difficile, dont je leurabandonnela fo. 
lution pourrentrer dans mon fujet. 


$. LX. 


Nous allons terminer ce Chapitre par 
dire un mot fur les Gonorrhées habituel- 
les ; on fait que ces maladies ne font que 

Tome IL, D 
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trop fouvent l'écueil dela Chirurgie, & 
le défefpoir des malades & des Chirur- 
giens, dontelles fatiguent également la 
patience, La reflource qu’on trouve dans 
mes Bougies, pour combattre efficace- 
ment un mal aufli rebelle , aufi dégoû- 
tant , & dont les fuites font fi fouvent fà- 
cheufes, doit faire regarder ces Bou- 
gies comme un des progrès remarqua- 
bles de l’art de guérir. L'empreffement 
qu’on a remarqué pour le connoître , la 
penfon dont le Roi m’a honoré pour en 
avoir donné la compofition , .& la con- 
france que le Publicm'a toujours témoi- 
gnée avant & depuis cette époque, m’au- 
torifent.,je crois, à les publier fans man- 
quer à la modeftie, j’ofe même dire que 
le facrifice que j'ai fait au bien général, 
en dévoilant le fecret demes Bougies , 
me donne quelque droit à la reconnoif- 
fance publique : ma fortune , je l'avoue, 
en a beaucoup fouffert ; mais enfin j'ai 
rempli le devoir d’un Citoyen , J'aifatis- 
fait à ce que l'humanité exigeoit de moi, 
& c’eft-là m’a recompenfe. Il feroit à fou- 
haïter que Mr. Daran eût donné ouimité 
du moins cet exemple de défintéreffle- 
ment ; mais c'eft ce qu'il n’a eu garde de 
faire : fes Bougies font un fecret dont:il 
n’a pas encore jugé à propos de gratifier. 
le Public, 
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. L'expérience nous apprend que les 

écoulemens-vénériens ne cédent pas tou- 
jours entierement à l’efficacité des reme- 
.des adminiftrés par les plus habiles gens. 
Les malades font fouvent expofés , après 
le traitement le plus méthodique, à un 
flux involontaire de la liqueur féminale, 
dont la fource n’a pu êtretarie; c’eft à 
Cette incommodité que l'on a donné le 
nom de Gonorrhée habituelle. Mr. Aftruc 
en reconnoiît deux efpeces : dans l’une, l’é- 
coulementfubfifte continuellement,quel- 
que attention que l’on ait à obferver un 
régime devie exaët ; dans l’autre , on ne 
s’en apperçoit que dns certaines circonf 
tances, comme dans le tems de l’érec- 
tion , qu'il fait bientôt ceffer , & lorfque 
les felles font difficiles , & que par confé- 
quent les réfervoirs de cette liqueur font 

ANT EER comprimés. Chacune de ces 
deux efpeces a fa caufe différente : la pre- 
miere paroît dépendre des ouvertures des 
Canaux excrétoires , beaucoup plus gran- 
des que dans l'état naturel, à caufe de l’4- 
creté du virus qui en a rongé les bords ; 
la feconde eft produite par le défaut de 
reflort , tant des fibres qui compofent les 
parois des conduits féminaux , que de cel- 
les des parties qui les environnent, Mon- 
fieur Daran s’eft beaucoup attaché à re- 
futer cette derniere idée de la san de la 

ps 2 
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Gonorrhée habituelle , quil prétend être 
toujours entretenue par un ou pluficurs 
ulceres , quin'ont pu être guéris radica- 
lement, mais les raifons fur lefquelles 11 
fonde fon fentiment, ne paroifient pas 
aflez fatisfaifantes. Il prétend que l’on n'a 
eu recours au relâchement des vaifleaux, 
pour expliquer la Maladie de l'Urètre 
dont il s'agit , que parce qu'on ne pou- 
voit expliquer autrement l'efficacité ordi- 
naire des remedes employés à la traiter. 
Il ajoute qu'ayant heureufement décou- 
vert un médicament propre à guérir ra- 
dicalement cette indifpofition, l’on ne de- 
voit plus lattribuer à la paralyfie des vaif- 
feaux. Je ne crois pas qu'il foit aifé de 
prouver ce qui fait la bafe du raïfonne- 
ment de Mr. Daran ; je veux dire, que la 
feule raifon qui a forcéles Maîtres de l’Art 
à reconnoitre un relâchement dans la Go- 
norrhée habituelle , ait été le peu de fuc- 
cès qu'ils éprouvoient enla traitant: mais 
de plus, Îe remede de ce Chirurgien ne 
peut-il pas, en picotant les parois des 
vaifleaux fur lefquels il eft porté , en fon- 
dent par fon aétivité des liqueurs épaif- 
fies dans les tuyaux , rétablir le ton. na- 
turel , & tarir la fource d’un écoulement 
qui feroit produit par le relâchement ? Si. 
cela eft, la conclufion de Mr. Daran pa- 
roit peu jufte. D'ailleurs , eft-il vraifem- 
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blable qu’un écoulement qui n’a rien de 
douloureux , qui fubfifte après un traite- 
ment régulier , qui a fait difparoitre un 
nombre d’ulceres placés à l'extérieur, foit 
entretenu par desulceres cachés dans l'in- 
térieur de l’urètre ? Pourquoi l'efficacité 
du remede & fon aétivité fe feroient-elles 
bornées à la guérifon des ulceres exté- 
rieurs ? [left vrai de dire que la chaude- 
pifle dépend le plus fouvent de quelques 
ulceres répandus dans le canal de l'urè- 
tre ; mais l’âcreté du virus qui les produi- 
foit & quiles entretenoit.étant une fois 
difipée par un traitement convenable,on 
ne voit rien qui empêche leur entiere 
guérifon : l’on ne doit donc pas raifonner 
par analogie des caufes de la chaude-pif- 
fe , & de celles de la gonorrhée habituel- 
le. D'ailleurs, eft-1l ordinaire d’obferver 
des ulceres, dans quelque partie du corps 
que ce foit , entretenus fans de nouveaux 
progrès pendant l’efpace de dix , vingt, 
trente années ? Ce paradoxe en Chirurgie 
cefferoit de l’être , fi Mr. Daran avoit rai- 
fon, puifqu'il eft afléz commun de voir 
des gens fugets à lincommodité dont 
nous parlons depuis le même efpace de 
tems. On peut ajouter qu'il paroit difi- 
cile que des ulcères fordides foient placés 
dans le canal de lurètre fans en rétrecir 


le calibre | & procurer conféquemment 
D 3 
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quelque altération dans le jet de lurine. 
Nous ne voyons cependant pas que ces 
malades éprouvent rien de femblable ; 
rien né peut donc nous engager à penfer 
fur la caufe de cette maladie d’une ma- 
niere différente de celle des plus favants 
hommes qui ont écrit fur la même ma- 
tiere. 


S'EXL 


Lorfque fur le grand nombre des ma- 
lade qui nous pañlent fous les yeux à 
l'Hôpital Royaldes Vénériens, il fe trouve 
quelqu'un de ces écoulemens rebelles , Je 
ne fais point de difficulté,après l’ufage des 
friétions , d'employer mon Eau Végéto- 
Minérale un peu chaude en injeétion : la! 
vertu finguliérement fondante, réfolutive. 
& déterfive de ce remede , le rend préfé- 
rable à tout autre pour la guérifon des 
“ulcéres de l’urètre qui n’ont. pas été en- 
core confolhidés , ou pour redonner aux! 
vaifleaux leur ton naturel, en.mettant en 
fonte les humeurs épaifles qui y féjour- 
nent. Jai guéri , au moyen des injec+ 
tions , beaucoup de. Gonorrhées qui 
avoient plufieurs années d'ancienneté ; 
mais lorfque ce moyen ne fuffit pas, je 
fais ufage de mes Bougies, | 
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Voici la maniere de les employer. Je 
commence par les Bougies fimples , afin 
de ménager la fenfibilité du canal , qui eft 
naturellement très-prande ; après trois à 
quatre jours l’urètre eft accoutumé à Fim- 
preffion des Bougies, & on peut très- 
bien fubftituer les Bougies compofées , 
aux fimples , une heure le matin & une 
heure lé foir. On les continue pendant 
quatre ou cinq jours, après quoi on fait 
préndre les Eaux minérales pendant trois 
matins de fuite. Je préfére dans cette oc- 
cafñion celles de Vals ou Camaretz aux 
autres. Les trois jours des eaux écoulés, 
Je reprends de nouveau l’ufage des Bou- 
gies qui avoit été fufpendu , & je con- 
tinue ainfi à employer alternativementles 
Eaux & les Bougies pendant douze jours ; 
ordinairement cet efpece de temps fuffit 
pourarrêter l'écoulement: cependant, s’il 
perfftoit encore, on pourroit revenir aux 
Bougies ; & , à la place des Eaux minéra- 
lés, faire des inje@ions dans l’urètre avec 
notre liqueur. Les bons effets que je lui 
ai vu produire, donnée intérieurement 
dans les incontinences d'urine , * me 


* Woyex dans notre Traité des Préparations du Plomb. 
éc, Le Chapitre des Incontinences d'urine, 
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porteroient aflez à en confeiller la boiflon: 
dans les écoulements vénériens qui ont 


réfifté à tout. * 


$. LXIL. 


Nous allons joindre aux Obfervations 
que nous avons déjà données dans notre 
Fraité des maladies de l’urètre , fur d’an- 
ciens écoulemens vénériens compliqués 
de carnofités , quelques autres Obferva- 
tions qui appartiennent plus particuliére- 
ment à cet article , & quifervirontà con- . 
firmer de plus en plus l'efficacité de nos 


emedes. 
XII. OBSERT ATION. 


L'année 1758 , je traitai une perfonne veuve; 
d'Italie, qu'on avoit traitée inutilement pen- 
dant quinze ou dix-huit mois d’un écoulement 
vénérien. Îl falloit que fa conftitution füt bien 
forte pour avoir réfifté à la multitude des Re- 
medes de toute \efpece qu'on lui avoit fait pren- 
dre , comme ptifannes anti - vénériennes , af- 
tringens , abforbans, & une quantité prodi= 
gieufe de purgations hydragogues & anti-vé= 
nériennes. Tous ces remedes n’avoient fervi 
qu'a afloiblir le tempérament du Malade qui 


* Ceci ne doit point paroître extraordinaire ; puil« . 
que Mr. Aftruc penfe qu’on peut employer intérieure- 
ment & utilement le fucre de Saturne dans les Gonor- 
rhées habituelles, Woyez fon Traitement fur les Mala- 
dies Vénériennes ; Livre 1IL. Chap. 1, Artic, VI. 
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l’avoit naturellement fort bon. Son incommo- 
Qté lui étoit d'autant plus infupportable qu’elle 
J'empêchoit de fe marier. Il prit enfin le parti 
de venir chez moi ; je jugeai qu'il falloit le 
paffer par les remedes : après l'avoir bien pré- 
paré.,- je lui fis prendre les Eaux de Camaretz 
endant fix jours ; & ufer pendant autres fix 
jours de mes Bougies ; au moyen dequoi il fe 
trouva parfaitement guéri en fix femaïnes , en 
ufant alternativement des Eaux & des Bou- 
ies , d’une Gonorrhée qui lui auroit peut-être 
uré toute la vie. On obfervera que les fric- 
tions mercurielles ne diminuerent point l'é- 
coulement , & que les Eaux Minérales furent: 
prifes à petites dofes, 


 XIIL OBSERV ATION.. 


En l’année 1757, une femme Italienne, at= 
taquée d'une Gonorrhée très -ancienne, fe- mit 
entre mes mains pour être traitée ; Je la fis paf 
fer par le Remede, & lui fis prendre enfute : 
les Eaux de Camaretz.à petite dofe : on lui fai 
foit en même-tems, dans le vagin ; des injec= 
tions avec la Liqueur Végéto- Minérale | ob 
fervant de laïffer un petit linge trempé dans la 
même Liqueur à l’entrée de la vulve. Dans: 

uelques jours l'écoulement diminua , & dans: 
1x femaines il fut entierement arrêté ; cette: 
femme eft devenue enceinte , & depuis Pécoule= 
ment n’a plus reparu. 


XIV. OBSERV ATION. 


Un Officier de diftin@Mon étoit attaqué d’une 
Gonorrhée depuis fix ans ; je le paffai par le 
Remede , & je le mis enfuite à l’ufage des Eaux 
Minêrales , des Bougies , & D injeGions 


$ 
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d'Eau Végéro-Minérale , qui le guérirent parfais 
tement en cinq femaines. + 


XV. OBSERV ATION , communiquée. 
par Mr. BARTRE , Chirurgien - Major 
du Régiment Royal-Comrois. 


Je vis un Sergent, dit Mr. Barthe , ayant une. 
chaude-pifle maligne , qui lui caufoit des dou- 
Jeurs de dans le tems de l’éreétion,. 
Il furvint à toute la verge une grande inflammas 
tion qui gagna le pubis ,. & fe communiqua: au 
bas-ventre , lequel fe tendit beaucoup avec ré- 
tention d'urine ; quelques faignées , de la ptifan- 
nes émulfionnée & quatre de vos Bougies l'ont 
parfäitement guéri en quinze jours. 


XVL OBSERV ATION. 


Le 18 Juin r7ç0, lé nommé-la Forge, Soldat 
dans le Régiment de Brie, vint à l'Hôpital Ro- 
yal pour s'y faire traiter d’une ancienne Gonor- 
rhée dont il n’avoit pu être guéri dans différens: 
Hôpitaux ; il fut paflé par le Remede , & mis! 
enfuite à l’ufage de mes Pougies & des inje&tions: 
avec l'Eau Végéto-Minérale , qui leguérirent en 
dix jours, | 


XVII OBSERVATION , communi- 
quée par Mr. BRUGUIERE , mon Con- 
frere, Chirxrgien-Major du Régiment 
de la Tour-du-Pin. 


Je vis à Hanovre un Officier qui étoit atta: 
qué d’une chaude-pifle des plus mälignes ; la 
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matiere étoit d’un fi mauvais caraêtere & fi cor- 
rofive qu'elle rongeoit toutes les parties où elle 
touchoit. Elle avoit féparé le gland en deux dans 
le partie inférieure , jnfqu'à la foffe naviculaire . 
où le bout du doigt auroit pu fe placer. Les. 
douleurs que le malade reffentoit étoient fi excef- 
fives qu’elles le réduifoient au défefpoir , & lui 
avoient même donné quelquefois l'envie de fe 
caffer la tête d’un coup de piftolet ; il y avoit dix 
jours , lorfque je fus appellé, qu'il ne dormoit 
pas. Je trouvaila verge enveloppée dans des com- 

elles trempées dans du laic: je fis prendre d’ax 
ord au malade un bain domeftique , je lui fisen- 
fuite tremper la verge dans l'Eau Végéto-Minéra 
le ; & , dans les intervalles des bains, appliquér 
des comprefles trempées dans la même Eau, 
qu’on avoit foin d’humeéter continuellement. Ces 
Remedes , joints à une ptifanne adouciffante , & 
à des émulfions fomniferes , que le malade prenoit 
le foir , parvinrent à le calmer: les douleurs fe dif 
fiperent ; il recouvra le fommeil ; & le dixieme 
jour, à compter de celui où j'avois été appellé, 
il fe trouva guéri parfaitement de fa chaude-piffe. 
Je le paflai enfuite par les Remedes , après les. 
préparations convenables ; &C comme il reftoit 
encore après cela quelqu’embarras dans le canal 
de l’urètre , je fis ufage de vos Bougies , qui lui 
rendirent. la liberté. Ce fait eft connu de tous les. 
Chirurgiens-Majors qui fe trouvoient à Hanovre: 
dans ce tems-là.. 
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CHAPITRE IIT 
Des Bubons. 
$. LXIV. 

Où appelle Bubons vénériens. [a tu 


méfa&tion des glandes des aînes, lorf- 
qu’elle arrive à la fuite & en conféquence 
d’un commerce impur. La maniere dont 
on explique la formation des poulains eft 
très-peulumineufe, même chez les Au- 
teurs les plus célébres ; & de plus très- 
dangereufe quelquefois par la conduite 
qu'elle fuggére dans latpratique. On penfe 
affez généralement que les bubons qui 
fe déclarent immédiatement après le coïit, 
& qu’on appelle pour cette raifon bubons 
primitifs , ne doivent pas faire appréhen- 
der la vérole , pourvu qu’on les faffe fup- 
purer, ou qu’en les réfolvant on donne 
intérieurement les préparations mercu- 
rielles. Le célébre Mr. Petit a démontré, 
dans fon Traité des Maladies des Os , * 
combien cette doëtrine eft illufoire. Elle 
eft fuivie cependant par des Auteurs il- 
luftres , tels que Meffieurs Aftruc & Col 
.® Tome Il, page 457 € fuivantes. 
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de Villars. Ce dernier, dont les erreurs 
font d'autant plus dangereufes, que fon. 
Ouvrage eft un de ces Livres Clafliques. 
qui. font dans les mains de tous les jeunes 
gens, regarde à la vérité la voye de la re- 
folution comme fufpeéte ; mais il compte 
entierement fut la fuppuration, & diten 
propres termes : * que tout le virus S'é- 
vacue par ce moyen. Il veut néanmoins, 
quelques pages après , qu’on donne pen:- 
dant toute la cure la panacée à petite do- 
fe : fur quoi il eft à remarquer, 1°. que 
‘cet Auteur ne paroït pas conféquent en 
prefcrivant la panacée , après avoir. dit 
que la fuppuration fuffit pour entraîner le 
virus ,.& en fecond lieu , que perfonne 
n'ignore aujourd’hui combien on doit fai- 
re peu de fond fur les préparations mercu- 
rielles prifes par la bouche , l'expérience 
ayant démontré que les fritions font la 
feule maniere sûre d’adminiftrer le mer- 
cure. Cette remarque eft de la plus grande 
importance, & je l’aicrue néceflaire pour 
empêcher.que les jeunes Chirurgiens , fé- 
duits par l'autorité de quelques Auteurs, 
d’ailleurs très-refpe&tables., ne fuwviflent 
la pratique courante, qui eft certaine- 
ment fujette à beaucoup d’inconvéniens, 


% Cours de Chirurgie ; Tome 1, page 3184 
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Nous allons maintenant expofer la mé: 
thode dont nous faifons ufage à l'Hôpital 
Royal des Vénériens dans les différentes 
efpeces de bubons. On peut en établir 
de quatre fortes, la premiere comprend 
és bobo: fimples , qui ne confiftent que 
dans la tuméfaétion des glandes inguina= 
les, avec peu ou point de douleur ; la fe- 
conde , les bubons qu’on nomme phleg- 
moneux , parce qu’ils ont les attributs où 
les qualités du phlegmon; la troifieme , 
les bubons qui ont les caraëteres du fquir- 
re; & la quatrieme enfin, certains bubons 
d’une nature très-mauvaife, & qu'on peut 
appeller malins. Cette divifion des bu- 
bons , qua l’expérience pour fondement, 
ce qu'on ne fauroit aflurer de celle qui 
établit des bubons primitifs & confécutifs 
dans le fens dont on l’entend ordinaire- 
ment , eft d'ailleurs aufli eflentielle pour 
la pratique, que l’autre eft dangereufe ; 
ou pour le moins inutile, 

On parvient aifément, pour l’ordinai- 
re, à réfoudre la premiere efpece de bu- 
bons au moyen des faignées , des purga- 
tifs , des bains, & des petites fridions 
mercurielles fur les partiesaffe@tées qu’on 
couvre enfute d'une comprefle en plus 


far les Maladies Vénériennes: … y 
… fieuss doubles trempée dans l'Eau Végéto- 
 Minérale 3 à ce dernier Article près : 
cette pratique eft ancienne , &n'arien 
qui nous foit particulier. 
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Mais ce qui eft entiérement nouveau ; 
& ce que perfonne n’a droit de revendi- 
quer , c’eft l'effet furprenant que nous 
voyons produire tous les jours à nos cata- 
plafmes de mie de pain avec l'Eau Végé- 
to-Minérale , fur les bubons plegmo- 
| neux qui fe difpofent à fa fuppuration. 
Ces cataplafmes mettent en fonte fa ma- 
tiere de ces fortes de bubons , & la font 
tranfluder à travers les pores de la peau, 
d’une maniere fi fenfible 8&r fi peu équivo- 

ue, qu'on voit fouvent cette matiere à 
l'œil à la levée de l’appareil. Notre place 
nous fournit très- fréquemment l'occafion 
d’obferver cet étonnant phénoméne , & 
par la multitude des fujets qui fe rendent 
à notre Hôpital, &r parce que les Soldats. 
n’y venant que le plus tard qu’il leur eft 
pofhble , 1l n’eft point rare que les bu- 
bons ayent commencé à fuppurer en tout 
ou en partie lorfque nous les voyons pour 
la premiere fois. Nous avons donné aïl- 
leurs * nos conjeétures fur la maniere 


* Voyez, notre Traité fur les effets des Jr ere du 
Plomb dans les Maladies Chirurgicales, 
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dont les particules métalliques opérent. 
cet effet fingulier, 8 nous nous bornerons 
à faire remarquer ici qu'il prouve ,. de la 
façon la moins douteufe & la plus démonf- 
trative, tout ce que nous avons avancé de 
plus fort jufqu’ici au fujet de la vertu fon- 
dante & réfolutive de ces Remedes, . 
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Avant de quitter cette matiere , qui eft 
auffi importante qu’elle eft curieufe, nous 
ferons encore quelques remarques. Il 
n’eft pas abfolument rare de voir des ab- 
cès bien formés fe diffiper & difparoitre 
par rentrée du pus dans la mafle des hu- 
meurs ; les Obfervateurs en rapportent 
quantité d'exemples ; & Mr. Quefnay en 
a recueilli quelques-uns dans fon Traité 
de la Suppuration. * Il n'eft pas même 
inoui que des abcès bien décidés fe foient 
diffipés par lavoye de tranfludation.Quel- 
ques Praticiens , dit Mr. Quefnay , $ di- 
fent avoir remarqué que des abcès for- 
més fe font réfous à travers la. peau d’une 
maniere fort fenfible , quoique la matiere 
qui s’'échappoit fût fi fluide qui ne ref- 
fembloit pas à du pus. Mais ces fortes de 
cas , dont Mr. Quefnay donne une expli: 


% Chap. II. page 24. & fuir. 
$ Traité de la Suppuration , Ch, VII. page 173, 
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cation très-plaufible , fe préfentent très- 
| rarement, de l’aveu de ce favant Auteur; 
au lieu que la tranfludation , qui eft l'effet 
de nos Topiques , eft: un. événement or- 
dinaire & prefque journalier. Cette tranf. 
fudation de la matiere purulente n’e{fpas, 
à beaucoup près, un fimple objet de curio- 
fité; elle met prefque toujoursnos malades 
à l’abri des.opérations eruelles, auxquelles 
» on eft très-fouvent obligé d’avoir recours 
. danses autres Hôpitaux , & des panfe- 
ments longs & douloureux qui en font la 
fuite. On pourroit objeéter qu’en ne fai- 
» fant pas fuppurer abondamment les bu- 
: bons , comme le pratiqueñit d’autres Chi- 
_rurgiens ,nous nous privons des avanta= 
ges de la fuppuration, qui entraine , felon 
ces Praticiens, le virus qui s’étoit fixé dans 
les. glandes des aines , & même celwi qui 
auroit pénétré dans lefang ; mais, pour 
faire tomber cette obje&tion , il n’y a qu’à 
confidérèr que comme nous ne faifons 
point un fond fufñfant fur cette efpece de 
dépuration , nous combattons toujours 
par le fpécifique le virus Vénérien. 
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On voit donc que notre pratique pré- 
ferve fouvent les malades des opérations ,. 
fans être fufceptible du moindre inconvé- 
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nient. Je ne fais fi on pourroit en dire 
autant de celle de lillufire Mr. de la Pey- 
ronie , fur le fujet qui nous occupe. Il n’y 
a pas long tems, dit Mr. Quefnay, *que 
j'ai été témoin d'un cas fingulier. Mon- 
fieur de la Peyronie fit mettre dans les Re 
medes un Vérolé qui avoit un bubon, 
oùune fluétuation fort fimble marquoit 
un amas confidérable de pus , c’eflà-dire, 
un abcès bien formé & en Ctat d’être ou- 
vert. Cependant Mr. de la Peyronie, inf- 
truit par d’autres expériences fur ces for: 
tes d’abcès, ne jugea pas à propos qu’on 
Pouvrit ; il prétendit, contre le fentiment 
ordinaire , que cet abcès pouvoit fe diffis 
per fans fuppuration extérieure, Mr. de 
la Peyronie , ajoute Mr. Quefnay , ne fut 
pas plus inquiet fur les matieres purulens 
tes de ce bubon que de linfeétion géné: 
rale des humeurs, parce que la dépura: 
tion que le fpécifique devoit procurer fe= 
roit univerfelle. Cet abcès difparut effec- 
tivement avec tous les autres accidents 
de la Makadie. Mr. de la Peyronie a fou 
venttraité dé la même maniere & avec 
le même fuccès des ankylofes vénériennes 


abcédées. 
$. LXIX. 
Quoique cette pratique füt celle d'un 
Chirurgien du premier ordre , pour qui 
* Ibid, Chap. IL. page 24 & 25e 
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Je conferve la vénération qu’on ne peut 
refufer à l'élévation de fon génie, & au 
zèle qui l’a rendu le bienfaiteur de fon 
Art, & qu’elle paroïffe de plus avoir Pap- 
probation de Mr. Quefnay , dont je ref- 
peéte les lumieres, je prendrai la liberté 
de dire qu’elle n’eft pas exempte d’incon- 
Vénient. En effet, Mr. de la Peyronie 
comptoit , dit-on, fur la dépuration que 
Je fpécifique devoit procurer : une telle 
Confiance eût été fans doute bien placée, 
s'il fe füt agi d’un bubon fimple , & nor 
encore venu à fuppuration ; mais commé 
Ie mercure n'a jamais paflé pour être le 
correttif ou le fpécifique des matieres pu- 
xulentes, &z qu’en effet il ne left point, 
on fent bien que ces matieres, en rentrant 
dans lé torrent de la circulation, au lieu 
d’être évacuées pat uneincifion , ou de 
tranfluder à travers les pores de la peau, 
comme elles le fonttres-fouvent par lef- 
ft de nos Topiques, pouvoient très-bien 
fe tranfporter fur quelque partie effentiel- 
léälavie, & faire périr le malade, comme 
1] nous feroit aifé de le prouver par les té- 
moignages de Obfervateurs, & l'auto-' 
rité de Mr. Quefnay lui-même, 
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Les bubons qui ont le daraûere du 
fquirre n’exigent pas un traitement diffé= 
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rent de ceux dont nous venons de parler; 
nos cataplafmes font aufli merveilles fur 

ces fortes de bubons. Mr. Fabre dit que 

Mr. Petit faifoit continuer l’ufage des ca- 

taplafmes émolliens auffi long-tems qu'il 

reftoit quelques duretés , au lieu d'ouvrir 

le bubon aufli-tôt qu’il a commencé de 

fuppurer ; l'expérience lui ayant appris 

que les bubons , ainfi ouverts dans.toute 

leur étendue dégénéroient quelquefoisen 

ulceres calleux , fiftuleux , &en carcino- 

me, ou du moins quela cure en étoit bien, 
plus longue &c plus difficile. Je fuis par- 
faitement de l’avis de ce célébre Praticien: 
fur les inconvéniens des ouvertures pré- 
. maturées , mais je crois, fondé fur une 
longue expérience, que nos cataplafmes. 
de mie de pain avec l'Eau Végéto-Miné- 
rale méritent la préférence , fur la fupé- 

riorité de leurs effets , fur les cataplafmes. 
émoiliens dont fe fervoit Mr. Petit , & 

dont on fe fert encore aujourd’hui : cette- 
préférence doit lui être accordée encore 

à plus jufte titre lorfque les hubons qui 

ont les qualités du fquirre prennent un ca- 

ratere carcinomateux , ce qui leur arrive 

affez fouvent. * On doit comprendre ,. 
par les effets que nos cataplafmes ont pro- 
duits fur les cancers occultes & confirmés 

des mammelles , ce qu’on eft en droit d’en 


 Aflruc, Livre III, Chop. V. 
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attendre dans le cas dont il s’agit préfen= 
tement. * 
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Outre les Bubons dont j'ai parlé juf- 
qu'ici, il en eft encore une autre efpece 
particuliere à laquelle j ai donné l’épithete 
de bubons malins, dénomination qui ne 
leur convient que trop ; la inalignité de 
ces fortes de bubons eft prefque indomp- 
table, & l'on atoutes les peines du monde 
à en arrêter les progrès. J'en ai vu, en- 
tr'autres, en 1752, deux exemples ef- 
frayants en la perfonne de deux Soldats, 
dont l’un périt dans la gangrene , qui de 
laine pañla jufqu’au bas-ventre fans qu’il 
füt poffible de l'empêcher; & l’autre d’hé- 
morrhagie , la matiere ayant pénétré juf- 
qu’à la crurale , & ouvert malheureufe= 
ment cette grande artére, 
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Nous allons terminer nos réflexions 
fur les bubons , par quelques remarques 
au fujet de certains ulceres fort figuliers 
qui réfultent quelquefois de l'ouverture 
deces tumeurs. Les ulceres dont je parle 
font très-vilains ; Les bords en font com- 

. Voyer dans notre Traité fur l’ufage des prépara- 


tions du Plomb dans les Maladies Chirurgicales, dé 
£hap. du Cancer, F 
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me dentelés , rongés & tuméfés ; 1ls fai. 
gnent facilement , & font communément 4 
fort fenfbles ; le fond n’en eft pas pro-« 
fond , mais bavéux , quelque chofe qu’on 

fafle pour détruire les mauvaifes chairs. 

Ordinairement la matiere de la fuppura-« 
tion eft glaireufe & peu corrofive : cepen-# 
dant elle fe fraye quelquefois des routes 
dans les parties voifinés ; &1l eft même, 
des cas où il feroit peut-être impofñble , . 
fans le fecours de nos remedes , d’arrêter 
les progrès des ulcéres dont nous par-. 
lons. Il y a des Hôpitaux , fur-tout en Ita-, 
he, oùils font regardès comme incura-, 
bles. La réfiftance qu'ils oppofent aux. 
traitemens les plus méthodiques & les, 
mieux entendus, donne lieu de croire 

qu'ils font fomentés ou entretenus par. 
quelque vice caché qui eft compliqué avec 

le vérolique , mais qu'on ne peut rappor-. 
ter à aucun des autres vices connus , y 

ayant plufieurs de-ces malades en quion 

ne découvre, quelque atteñtion qu’on pl 

apporte , aucun figne extérieur qui puifle 

faire foupçonner, nile levain fcorbutique, : 
ni le fcrophuleux. Ces uiceres ont encore. 
cela de fingulier, que les premiersweftiges : 
dela.cicatrice,annoncespar une peau fine, : 
touge, &.très-délicate, paroïflent fouvent 
dans Je centre, d’où ils s’avancent enfuite 

versles bords, .contre l'ordinaire des aus: 
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tres ulcéres, où la cicatrice commence d’as. 
bord parles bordsi & gagne enfuite le 
centre infenfiblement & par degrés. 
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. Le peu de fuccès des Topiques dont 
on fe fert ordinairement pour ces fortes 
d’ulcéres , m'a déterminé à recourir aux 
Préparations du Plomb, & je m'en fuis 
merveilleufement bien trouvé. Je fais re- 
nouveller les panfements plus fouvent 
que je n’ai coutume de le faire pour les 
autres ulceres , & je fais appliquer le Cé- 
rat de Saturne , dont on trouvera la com- 
pofition dans nos formules , obfervant de 
laver auparavant l’ulcére avec l'Eau Vé- 
géto-Minérale, dans laquelle on trempe 
les plumafleaux & la premiere comprefle, 
&t dont on mouille auffi l'appareil detems 
en téms dans la journée. On doit répan- 
dre, en outre; une fois le jour fur l’ulcé- 
re pour confumer les chairs baveufes , 
une poudre compofée avec le marc deSa- 
turne , la thérébentine , & un peu d’alun 
calciné , 8&.continuer ce panfement auff- 
long-temsqueles circonftances l'exigent. 
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Nous allons finir ce Chapitre par quel- 
ques Obfervations,tendantesà confirmer 
ce que nous avons dit du mavais caraéte- 
re des ulceresqui fuivent quelquefois Pou 
verture des bubons, & ce que nous avons 
avancé au fujet de la tranfludation de Îa 
matiere purulente à travers les pores de 
la peau dans le cas des bubons venus à 
fuppuration. 


“XVIIL OBSERVATION. 


Un foldat du Régiment de la Marine ; 
nommé Clairac, vint, dans le courant de l’an- 
née 1751, à l'Hôpital Royal, attaqué de plu- 
fieurs fymptômes vénériens , à l’occafion d'un. 
bubon , qui n’avoit pas été traité felon les re- 
gles de l’Art: un jeune Chirurgien du Régiment 
l'avoit ouvert , mais les panfements n'ayant 
pas été méthodiques , il fe forma un ulcere 
avec des bords calleux , renverfés , & extrême- 
ment douleureux. Le mal avoit augmenté con- 
fidérablement à caufe de la fatigue de la rou- 
te ; d’ailleurs le malade étoit d’un tempéra- 
ment délicat , & fort exténué par fa maladie, 
qui duroit depuis fix mois. On commença par 
laver l’'ulcere deux ou trois fois par jour avec 
l'Eau Végéto-Minérale , dont on mouilloit de 
tems en tems les comprefles. En deux jours 
l'inflammation s’appaifa. Mais comme le fond 
de l’ulcere étoit baveux , nous nous attachä- 
mes à détruire les mauvaifes chairs qui s’op- 
pofoient à la confolidation , en y répandant la 

poudre 
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Poudre porphyrifée du marc de Saturne ; l’état 
du malade ayant beaucoup changé en peu de 
jours , il fut mis à l’ufage des bains domeftiques , 

enfuite à celui des fritions mercurielles, & 


en fort peu de tems il fortit de l'Hôpital en par- 
| faite fanté. 


XIX. OBSERV ATION. 


Un Caporal du Régiment de Bourgogne ; 

nommé Sans - Souci , vint à l'Hôpital avec un 
Bubon à laine gauche, qui prit la voye de la 
fuppuration. L'ouverture en fut faite felon les 
regles de l'Art , & les friétions adminiftrées 
avec béancoup de précautions. Cependant , au 
lieu de voir diminuer l’ulcere, on le voyoit aug- 
menter chaque jour ; les bords en étoient fort 
yilains , rouges , & dentelés. Si on les tou- 
ehoïit avec quelque efcharotique , ils s’irritoient 
& s’enflammoient violemment ; fi on prenoit 
le parti de les couper , ilen renaifloit d’autres 
plus mauvais que les premiers ; la fuppuration 
étoit aufli très-puante , & le malade ayant êté 
attaqué de la fievre & de la diarrhée, fon ul- 
cere faifoit craindre la gangrene. Pour aller au- 
devant de cer accident redoutable , on panfoit 
avec un digeftif animé , la teinture de quinqui- 
_ na, & autres remedes anti - gangrénebx ; mais 
Je malade alloit toujours de mal en pis. Mal- 
heureufement pour lui j'étois alors abfent par 
congé du Roi ; à mon retour je le trouvai dans 
un état qui me fit craindre pour fa vie. Je fis 
appliquer fur l’ulcere, à la place des Topiques 
dont on s’étoit fervi jufqu'alors , la liqueur 
Végéto-Minérale , dans laquelle on trempoit les 
comprefles & les plumaffeaux. On couvroit 
ces derniers de notre Cérat de Saturne , & on 
avoit l'attention d’humeéter de tems en tems 
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tout l'appareil dans la Liqueur. Dès le premier 
jour , le malade {e trouva fort foulagé , il repofa 
la nuit fuivante, 1] s’étoit fait une fcharre qui tom- 
ba en deux fois vingt-quatre heures ; la fievre & 
la diarrhée cefferent quatre jours après , & le ma- 
lade recouvra en peu de tems une parfaite fanté. À 


XX, OBSERVATION. 


Un Soldat du Régiment Royal Barroïis avoit ; 
à la fuite d’un Bubon vénérien , plufieurs ex- 
croiffances ou champignons adoflés les uns con- 
tre les autres dans laine, qui fournifloient une 
fuppuration de fort mauvais caraftere. Nous 
pafsimes ce malade par les remedes , & du 
refte il fut traité de la maniere fuivante : on 
touchoit avec un pinceau trempé dans l’'Extrait 
ur les excroiïflances ; on lavoit l’ulcere avec 
"Eau Végéto-Minérale ; on couvroit les plumaf- 
feaux de notre pommade; on avoit foin À Ft 
ter l'appareil avec la Liqueur : & la guérifon ne 
tarda pas à venir. 


* Mr. Delan, Chirurgien - Major du Régiment de 
Breffe , nous a communiqué une Obfervation qui con- 
firme ce que nous venons de dire fur la vertu anti- 
gangreneufe, de nos Topiques. Un Soldat , dit Mr. 
Delan, avoit un Bubon à l’aîine droite ; la gangrene 
fe mit de la partie ; les glandes inguinales devinrent 
noires :_ le malade étoit attaqué , en outre ; d’une fie 
vre continue aiguë , & fa vie étoit dans un danger 
éminent. L'application du marc de Saturne & des 
comprefles trempées dans la Liqueur Végéto - Miné- 
rale , arrêta les progrès de la gangrene , & procura en- 
fin , conjointement avec les remedes intérieurs , la 
guérifon du malade dans l’efpace de trente-trois jours, 


Lo 


E 
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“XXL OBSERVATION. 


Un Soldat du Régiment de Vaftan avoit un 
Bubon , fur lequel on avoit appliqué tout ce 
qu'on avoit pu imaginer pour le réfoulre, Les 


fri@ions locales ne furent point négligées , & 
_ on mit en ufage tous les autres remedes ré- 


folutifs , qui n’empêcherent pas que le Bubon 
ne vint à fuppuration. La fluétuation étoit 
bien marquée lorfqu'il vint à l'Hôpital, : Inf- 
truit déjà par l'expérience fur ces fortes detu= 
meurs fuppurées , je fis appliquer le cataplafme 
fait avec l'Eau Végéto-Minérale & la mie de 
pain. En vingt-quatre-heures la fluétuation di- 
minua confidérablement , & en très-peu de tems 
la tumeur fe diflipa tout-à-fait. Plufieurs Doc- 


teurs de la Faculté &t quelques Etudians furent 


témoins de ceci, 
XRI OBS ERFVATION. 


La Fidélité , Soldat au Régiment d'Haïnault : 
Compagnie de Mr. le Chevalier Defcaule, étoit 
attaqué depuis un mois d’un Bubon à l’aîne 
droite ,:avec lequel il entra à l'Hôpital le 2x 
Oftobre 1758. La fluMuation n’étoit point équi- 


* voque. L’ufage de nos cataplafmes , continué 


pendant un mois ou environ, a fait difparoître 
entiérement la tumeur, & le malade eft forti de 
l'Hôpital parfaitement bien guéri, 


XXIIT. OBSERVATION. 
Le Sieur Chalmas , premier Garçon dé l’'H6- 


pital Royal, vit en Ville un Etranger qui avoie 
a | E2 
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à chaque aîne un Eubon de la groffeur du 
poing , avec inflammation , douleur vive , & 
plufieurs points de fuppuration : le grand ufage 
que le Sieur Chalmas avoit vu faire de nos ca= 
taplaimes l’engagea à s'en fervir pour ce ma=. 
lade ; il en renouvelloit l'application deux fois 
ea vingt-quatre heures, & , en quatre jours , il 
vit difparoïître les deux Bubons , la matiere qui 
les formoit ayant tranfludé fenfiblement à tra- 
vers les pores de la peau, de même que dans les 
cas des Obfervations précédentes & de celles qui 
fuivent. 


XXIV. OBSERVATION. 


Le nommé Pontoife , Grenadier du Régiment 
de la Roche-Aimont, vint à l'Hôpital avec deux 
poulains fort gros , où une fluétuation bien mar- 
quée indiquoit un commencement de fuppuration ; 
ils furent guéris en douze jours par le moyen de 
nos cataplafmes. 


XXXV. OBSERVATION. 


Le nommé Michel , Soldat du Régiment de 
la Roche-Aimont , vint à l'Hôpital avec un Bu- 
bon fort confidérable. Une flu@tuation fenfible 
ne permettoit pas de douter que la fuppuration 
ne fût bien établie ; cependant nos cataplafmes 
ont entiérement diflipé ce Bubon dans l’efpace 
d’un mois. 


XXVL OBSERVATION. 


Le nommé La - Guillautiere , du Régiment 
_ d'Angoumois , vint à l'Hôpital avec trois Bu- 
bons d’une groffeur prodigieufe , dont deux du 
côté droit , & un du côté gauche. Il a été guéri 


fur les Maladies Vénériennes. 0x 
. en vingt jours per lufage des caraplafmes, quoi- 


x 


qu'il y eût déjà quelques points de fluftuation 
+ Jorfqu'il entra à l'Hôpital, 


:, XXVILIL OBSERVATION. 


‘2 Le nommé Beau-Soléil vint dans le mois d’A- 
vril dernier à l'Hôpital-Royal pour s’y faire traiter 
d’un Bubon , d’une groffeur très - confidérable , 
avec des difpofitions prochaines à la fuppuration , 
qui eut lieu effeétivement , la matiere s'étant fait 
Jour par une ouverture de la grandeur de la tête 
d'une épingle ; nos cataplafmes en bornerént héan- 

- moins beaucoup le foyer , & atténuerent fi bien 
la matiere purulente, qu'elle fortit pour la plus 

‘ grande partie par cette petite ouverture, & le 

 refte par voye de tranffudation à travers les po- 

“res de la-peau, fans que nous ayions été ebligé 
de faire ufage du biftouri. 


XXVIIL OBSERVATION. 


: l 

Un Sergent du Régiment de Navarre avoit un 
Bubon extrêmement gros , avec rougeur , dou- 
Jeur , lancement & flu@tuation. Les fri@tions 
.mercurielles qu'on donnoit au malade n’empé- 
.Cherent pas le progrès ; mais l’ufage de nos cata- 
plafmes , continué pendant neuf jours , fit dif- 
-paroïtre tous les accidens , &trarifluder la matiere 
«par les pores. 


XXIX. OBSERVATION. 


… Brin- d'Amour , du Régiment de la Roche: 
Aïmont » vint à l'Hôpital avec un Bubon en 
fuppuration , d’une groffeur confidérable, Nos 
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cataplafmes ont diffipé la tuffèur a l'ordinaire 4 
par voye de tranfludation , dans l'efpace de qua- 
rante jours. Îl eft refté , dans l'endroit où  étoit 


le principal foyer de la fuppuration, un vuide . 


affez confidérable ;"les téguméns ne s'étant pas 
apparemment bien recollés , & une rougeur de la 
grandeur d’une piece dé vingt-quatre dois ; qui 
n'eft aucunement douloureufe. | | 


XXX. OBSERV ATION. 


Belle - Fleur , du Régiment de Bourgogne, , 
avoit dans laine doite un Bubon prefque auffi 
gros que le poing, avec un commencement de 
fluQuation bien marquée En quinze. jours de 
tems il a entiérement difparu par l’ufage de nos 
cataplafmes , & le malade eft forti de T'Hépial 
parfaitement bien guéri. | 


XXXL OBSERV ATION. 


Le nommé Sans-Quartier. , du Régiment de 
Cambis , vint le 16 du mois de Mai dernier à 
PHôpital-Royal , attaqué de deux Bubons fort 
confidérables ; il les avoit néghigés pendant quel- 
que-tems , & il ne fe détermiha à venir audit 


Hôpital que lorfque la fuppuration fut bien éta- | 


blie à tous les deux : l'application de nos cataplaf- 
mes détermina la tranfludation à travers les pores 
de la peau du plus confidérable ; à l’aufre:ïl fe fit 
une ouverture comme la tête d’une épingle, par 
où fortit une bonne partie de la fuppuration ; & 
‘autre par voye de la tranffudation ; en forte que 
jet homme-là fut guéri de fes deux Bubons dans 


<< fpace de vingt jours & fans aucune incifion. 
: LI 


: 
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XXXII OBSERVATION, 


Saint: Doux du Bataillon de Provence , vint à 
l'Hôpital avec un Bubon confidérable ; l’applica- 
tion de nos cataplafmes fit fortir la matiere par 
tranffudation dans l’efpace de quinze jours. 

On doit juger que dans un Hôpital où il y a 
un fi grand nombre de Malades Vénériens que 
dans celui -de cette Ville , il eft aifé de recueillir 
des Obfervarions nombreufes fur la guérifon des 
différens fymptômes vénériens ; mais je croirois 
abufer de ha patience du Leéteur , fi je mettois un 
plus grand nombre de ceux qui font guéris, & 
qui guériffent tous les jours par la voye de la 
nditos ; & fi j'en ai mis beaucoup de cette 
efpece ; c’eft à caufe de la nouveauté, puifqu’on 
n’avoit guères vu iufqu'ici aucun remede qui pro- 
duisit communément un femblable effet, 
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a NO 
CHA P LIT RORELN 
Des Chancres. | 


$ LUXE XVe 


A +3 
Qut le monde connoit les Chancres. 


vénériens ; ce font de petits ulceres. 


ronds, opiniätres, plus où moins pro. 
fonds , ordinairement calleux, & remplis 


dans leur fond d’une mucofté blanchâtre 
ou hivide, qui attaquent Le plus commu- 


nément la furface du gland ou lintérieur 


du prépuce. Ceux qui avoifinent le frein 


ou filet de la verge font les plus méchans, 
& pénétrent que elquefois dans Purètre. 


Mr, Aftruc dit * que ceux du prépuce 
font, en général , plus mauvais que ceux 
du eland : & la raifon qu'il en apporte, 
eft la fenfibilité plus grande de la partie 
affe@ée : maïs je doute qu’on convienne 
que le prépuce foit plus fenfible, ou mê- 
me aufli fenfible que le gland; le contrai- 
re paroît très-bien établi. 


$ LXXVI 
Le même Mr. Aftruc Ÿ regarde les 
Te fébacées , qui font répandues fur 


* Tom. 3. page 356. 
t Jbid, Liv. 3" on 7e 6. 2e 
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ditrilt. fit ft. 1er Red... fair do tt 
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fur les Maladies V. énériennes. TOoÿ 
Ja -furface interne du prépuce ; &;.felon 
lui , fürtoute la furface du gland , Mais 
fur-touti aux côtés du frein & autour de la 


couronne , comme étant exclufivement:#: 


dans l’homme le fiege des chancres:; &r 
en conféquence , il nie qu'il en arrive ja- 
mais au-dehors du prépuce, ni fur le refte 
de la peau qui couvre la verge : mais ou- 
tre que Boerhaave infinue le contraire, * 
jen ar vu moi-même plus d’une fois au 
corps de la verge , comme il confte par les 
Obfervations que nous donnerons ci a 
près. Qu’on juge par-là de la longue.ex- 
plication que donne Mr. Aftruç pour éta- 
blir fa fuppoñition. 


f. LXXVIL 


Les Chancres fonts dits benins ot ma- 
Fins, felon que la matiere, quien découle, 
a plus ou moins d’âcreté , que les bords 
en font plus ou moins calleux, & iur.tour 
felon qu'ils font des progrès plus où 
moins rapides. 


$& EXXVIIE 


On les appelle effentiels ow fympto: 
matiques, ou ,. ce qui revient au mênre , 
primitifs & confécutifs . à raifon du tems 
plus, ou moins long.qu'ils. ont Été à pas 

4 
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roître après le coit : cette derniere divié 
fion , ainfi que la précédente, mérite at: 
tention, parce qu’elle influe fur le traite: 
ment. En effet, comme les chancres qui 
fe manifeftent long-tems après un com- 
merce impur ; & fans caufe apparente; 
font un figne non équivoque de vérole} 
il'eft évident que, dans ce cas , le malade 
doit être fourmis rigoureufement au grand 
remede , au lieu qu’on peut fe conteriter 
de fept à huit friétions lorfque les chan- 
cres fe montrent en peu de tems., Mais, 
au refte, quelle que foit l’époque de leur 
apparition, & quels qu’en foientles: ca- 
raéteres, nous penfons qu’on ne doit ja: 
mais manquer de recourir au fpécifique. 
Nous n'ignorons point que ce fentiment 
n’eft pas reçu de tout lemonde, & qu’on 
peut même nous oppofer des autorités 
très-impofantes ; ne füt-ce que celle du 
grand Boerhaave. * Cet illuftre Auteur 
ofe , dit-il, promettre une cure parfaite, 
fans employer un grain de mercure, tou- 
tes les fois qu’on fuppofera que le virus 
eft récemment communiqué , qu’il n'y a 
‘ qu’une partie externe affeétée , & que le 
foyer de la maladie ne réfide que dans 
un léger ulcere ; & la méthode qu'il pro- 
pofe en conféquence pour guérir les 
Chancres , eft de faire trempet la partie 


E, Préface dé l'Aphrodifiacus: 
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dans des bains chauds & émolliens,& d'y 
appliquer des topiques de même qualité, 
afin d’y entretenirune tranfpiration con- 
tinuelle, à la faveur de laquelle le virus 
puifle être mis dehors.Le raifonnement de 
Mr. Boerhaave feroit fansréplique , fi on 
pouvoit admettre la fuppoñtion fur fa- 
quelle il eft appuyé ; favoir , que le vice 
qu'on a à combattre eft purement local, 
&t borné à l'extérieur : mais comme cela 
efttoujours avancé fans preuve,puifqu'on 
n’a point de moyen de s’en aflurer , il ré- 
. fulte que, malgré l'autorité de ce grand 
homme, on ne peut jamais être fondé à 
vouloirtraiter les chancres , fans recourir 
aux friétions mercurielles, * 


* Mr. Boerhaave penfe que le virus ne pénétre dans 
la fubfiance fpongieufe du gland que lorfque l’éjacula- 
tion eft faite , parce qu’alors l'éreion venant à cefler , 
les cellules du gland , qui fe trouvent vuides , attirent ai=" 
fément toutes les particules virulentes qui font fur la 
. furface. Mais , 1°, on voit bien que ceci n'eft qu'une hy- 

pothefe , & en fecond lieu, en admettant la fuppoñition , 
il paroïît que le virus doit pénétrer dans les cellules du 
gland dès qu’elles commencent à fe vuider, c’eft-à-dire » 
dès que l’ére&tion diminue ; car on fait qu’elle ne cefle 
entiérement que par degré, Or, qu'eft-ce qui nous ré- 
pondra que cette partie du virus, qui s’eft introduite dan s 
les cellules du gland, ne fera pas entraînée dans le tor- 
rent de la circulation avec le fang qui fe trouvoit en- 
core dans les cellules lorfque les caufes de l’éredtion 
ceffent d'agir ? D'ailleurs , ne peut:il pas s'introduire 
dans les humeurs par les pores 2bforbans qui s’ouvrent 
dans ces mêmes cellules? 11 ef irite que prefque toute 
la théorie de l'Art de guérir ne foit appuyée que fur 
pi La ; & plus trifte encore qu'on fonde fur 
ces hypotheles érigées en principes , la pratique d'un 
Art qui décide de la vie LA Fay MA ni 
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Mr. Col-de-Villars , dont les fentimen& 
font pour beaucoup de Chirurgiens des 
Loix refpeétables., qu’ils n’oferoient en- 
freindre, borne le traitement: des chan- 
cres aux applications topiques., à Pufage. 
intérieur de la panacée , & à la ptifane- 
des bois fimples,, & par intervalles pur- 
gatives , afin de difhper , dit-il, quelques 
particules virulentes qui pourroient s’é- 
tre communiquées à la mafle du fang. Je: 
laiffe à juger de la sûreté de cette métho- 
de & dudegré de confiance qu’elle mérite. 


Si L'ERTRE 


Il eft une efpece de chancre qu’on peut. 
confondre avec la gonorrhée, avec d’au- 
tant plus de facilité qu’ils font accompa- 
gnés de fymptômes pareils , comme la, 
dyfurie, la douleur dans léreétion, l'é- 
coulement de pus , &c, Les chancres, 
dont il s’agit, font ceux qui-ont leur fiege: 
à l'extrémité du canal de l’urètre, & qui 
be paroiffent pas au-dehors.Mais on peut 
cependant éviter cette méprife fi on fait: 
attention ,. 1%. que dans ces fortes de 
chancres il coule moins de pus que dans 
la gonorrhée ; 2°. que le douleur qui fe 
fait fentir pendant. l’ére&ion. n’a pas {on 
fiege au perinée comme dans la gonor- 
xhée ,, mais à l'extrémité de la verge à 


“ - 
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3°. que le malade lui-même indique or- 
dinairement vers-la“racine du gland le 
fiege de la douleur , & par conféquent 
celui de la maladie ; 4°. qu’on peut aifé- 
ment reconnoitre ces fortes. d’ulceres, ou 
fimplement en les touchant; s'ils font cal- 
leux, ou avec une fonde ou une bougie 
qu’on introduit dans l’urètre. * 

* Aftruc, Tomez. page 361 & 362. Edition 2. On 
Mit à ce fujet dans la Lhférrion de feu Mr, Deydier , 
Cur les Maladies Vénériennes , une Obfervation [ c’efe 
le troifieme ] qui mérite d’être rapportée. 

En 1702, iMr. Lollier , fameux Maître Chirurgien de 
: Montpellier , fut confulté avec moï par un homme de 
trente à trente-cinq ans , qui fe plaignoit depuis: long- 
tems d'un écoulement de pus par l’urètre, enfuite d’une 
gonorrhée virulente , pour laquelle il avoit fait tous fes 
Remedes ordinaires en: pareils ças , tels que font des 
faignées, ptifannes rafraîchiflantes , pillules de thérében- 
thine avec le mercure doux , & ptifannes fudorifiques, Il 
avoit enfuite paflé deux fois par le grand Remede, où 
ël avoit efluyé deux flux de bouche des plus abondäns , 
fans voir cefler fon écoulement ; dout il étoit fort in= 
quiet , craignant toujours de pouvoir donner la Vérole 
à fa femme & à fes enfans, fuppofé qu’il vint à fè ma 
gier, à quoi il ne vouloit pas abfolument fe déterminer 
fans fe-voir plutôt délivré de cette incommodité, En 
interroseant le malade [ur la nature de fa: Gonorrhée, 
il nous dit qu'elle avoit été coidée , & que danse tems 
de l'éreftion il fentoit encore une legere douleur dans 
Je conduit de Purètre , à trois travers de doigts de diftan« 

ce de deffous le gland, fur quoi: nous jugeâmes quece 
qu'on avoit pris pour une fimple ganorrhée , devoit être 
un chancre vénérien , placé dans l'endroit où l’on fen= 
toit la douleur. ; & que-quoique on eût employé quantis 
té d'onguent mercuriel dans: les: deux- derniers. traites 
mens, comme: ce mercure-avoit pris fon eflor par là 
bouche: avec trop de précipitation ; il n'avoit- pu: rouler 
* aflez long-tems dans le fang: pour. y aller détruire ce ve 
nin cantonné dans les plus. petits vaifeaux: des environs 
du chancre de l’urètre, fur lequel Vurine qui s’écou< : 
koir continuellement. était un ebflacle à la guérifons. 


.. 
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Après ce petit nombre de remarques 
préliminaires , nous allons pafer à la cu- 
ration qui eft notre objet principal. On 
peut dire qu'il eft peu de maladies Chi- 
rurgicales pour lefquelles on aît inventé 
une plus grande variété de remedes topi- 
ques, que pour les chancres. Pourfe con- 
duire avec difcernement dans la cure de 
ces ulceres, il faut les confidérer fous trois 
pointsde vue différents. 1°. Dans Pétat 
de phlogofe ou d’inflammation, qui à tou- 
jours lieu plus ou moins au commence- 
ment du mal. 2°. Comme accompagnés 
de callofités plus'ou moins difficiles à dé- 


Nous crûmes donc que fans nous émbarrafler de procu- 
rer un nouveau flux de bouche, qui auroit été auf in 
frutueux que les précédents , 1l falloit «s'attacher à 
guérir ce chancre vénérien ,en portant l’onguent mer 
curiel dans le conduit de l’urètre où il étoit placé , -& 
fur lequel il falloit faire de légeres fri&ions fouvent 
réitérées ; ce qui fut exécuté en notre préfence, à la 
faveur d'un petit entonnoir rempli dudit onguent, dont 
le bout étoit introduit dans l’urètre : on poufloit enfuite 
avec une petite bougie l’onguent mercuriel {ur l'endroit 
où la douleur fe faifoit fentir. 11 furvint d’abordun peu 
d’ardeur d'urine , occafñionnée par les premieres fric= 
tions , mais qui fe diffipa quelques jours après: En 
continuant cette même manœuvre , nous emes la 
fatisfaftion de voir guérir. radicalement ce malade ; 
Le s'en retourna. au bout d’un mois à Marfeille , : fa 
atrie , où il jouit d’une parfaite fanté , fans le moin« 
dre écoulement de pus , quoiqu'il s'exposät fouvent aux. 
rudes fatigues des voyages de long cours qu'il avoit aç= 
coutumé de faire fur mer. 


für les Maladies Vé énérienties * 11% 
truire ; 3 8e 33. Enfin, relativement aux! 
progrès plus où moins rapides dont ils 
font fufceptibles , felon les diférens de- 
grès d’âcrimonie & de malignité de Ja ma- 
tiere virulente. 

19%, Dans l’état d'inflammation , il eft 
hors de doute qu’on doit travailler à cal- 
. mer la fougue de cet accident par la fai- 
gnée plus ou moins répétée , felon les cir- 
conftances , & par des topiques anodins 
êt fédatifs : or, 1l n’eft pas certainement 
de meilleur calmant anti-phlogiftique que 
les Préparations de Saturne, & nommé- 
ment notre Liqueur Végéto-Minérale, 
point trop chargée, dans laquelle on fait 
tremper chaudement la verge: c’eft un re- 
mede éprouvé , dont Je me fers depuis 
plus de dix années avec le plus grand 
fuccès. 

PAS Quand Pinflammation eft tombée ; 
il faut penfer à détruire les callofités; mais 
fi lon confidére la prodigieufe quantité 
de goupés nerveufes dont la furface au 
gland eft , pour ainfi dire, hériflée, & qui 
font de cette partie l’organe le plus déli- 
cat qui foit dans le corps , on comprendra 
combien on doit être circonfped fur em: 
| ploi des remedes a@ifs & corroffs, qué 
la plüpart des Auteurs recommandent 
avec tant de confiance, & dont les Chi: 
rurgiens font tous les jours ufage fur leur 
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parole. Le. grand Boerhaaye. * XI 
égard à l’exceffive fenfbilité dont.le gland. 
eft doué, ne prefcrit que des anodins 6 


des émolliens ; & c’étoit auff la pratique 
du célébre Mr. Petit. T Cette méthode 
n’a pas les inconvéniens de la premiere ; 
mais on fent bien qu'ellene peut agir que 
très-lentement, & qu’il.eft. même beau- 
coup de, cas où elle feroit entiérement in- 
fufifante. On trouvera , l’ofe le dire, dans 
nos Remedes, ce qu'on “chercheroit inuti- 
lement ailleurs ; c'eft-à-dire , un fondant 
énergique & doux tout à la fois, qui dé< 
truit les callofités les plus rebelles , fans 
faire fouffrir Le malade ; & en même-tems 
le déterfif le plus efficace & le plus benin 
pour enlever cette mucofité tenace qui 
couvre d’ordinaire le fond des, chancres, 

3°. Mais ce n’eft pas tout encore : fi 
l'exceflive acrimonie de la matiere rend 
ces ulceres rongeans & leur fait faire des 
progrès.quimenacent la partie d’une def- 
truétion prochaine, rien n’eft plus propre 
encore que notre Remede métallique, 
parce qu'il n’en eft point qui change.en 
moins de temps & d’une maniere plus 
efficace le mauvais, caraétere des fuppura. 
tions fétides &.corrofves ; outre quel 


ne) Voyez la Préface de l'Aphrodifiacus ; ». “traduire me 
Franois par. Mr. dé-la Mrttrie. 


À Voyez l'Efaide Mr. Fabre fer. les AMptadies: Fin 
riénnes FR pagé ii. ç 6e * 
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propriété anti-feptique, qu'il pofféde à un 
très-haut degré,le fait réfifter puiffamment 
à la gangrene. Tout ce que j’avance ici, 
au refte , eft appuyé fur des milliers d'Ob- 
fervations , & doit être regardé comme Le 
réfulrat d’une expérience de plus de dix 
années , qui ne seft jamais démentie; car 
J'ofe aflurer, avec la confiance que donne 
lasvérité, que dans ce long efpace de tems 
j° n’a pas été en nécefhié une feule fois 
d'en venir à des opérations ; à loccafon 
des chancres , fi ce n’eft dans des cas où 
les malades font arrivés à notre Hôpital 
dans un état où il n’y avoit évidemment 
de reflource que dans le fer. | 


SLXXXT 
XXXIIL OBSERVATION. 


Le malade dont il eft queftion ici fut attai 
qué d'un chancre vénérien qui occupoit une 
portion confidérable du gland & de la couron- 
ne , & qui s’ivançoit fur l’extrêmité des corps 
caverneux. Cet ulcere attira ure inflammation 
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en même - tems de préparer le malade aux 
friions mercurielles par les bains domefti- 
ues; mais nous fûmes bien - tôt obligés de les 
berdie , & d'en venir aux friétions mêé- 
mes pour arrêter les progiès que le mal fai- 
foit, non fur le gland » mais fur les corps ca- 
verneux*, qui étoient extrêmement enflés 
durs : on s'epperçut qu'il fe formoit un dé- 
pôt dans le lieu même d’où ils prennent naïf 
fance. La fuppuration étoit abondante & d'un 
très-mauvais caraëtere , noïre comme de len- 
cre , & très - rongeante. Le paraphimofs 
n'ayant pu céder aux applications topiques , 
nous fûmes forcés de débrider le prépuce ; j'é- 
tendis cette premiere incifion lorfque je me 
fus apperçu que le mal gagnoit les corps ca- 
verneux , & je me déterminai enfin à fendre 
le téguments de la verge d'un bout de cette 
par à l’autre , pour tâcher de fauver au moins 
‘urètre qui me paroïloit menacé du même 
fort que les corps caverneux. Je fis cette dila- 
tation à la faveur d’une fonde crénelée. Quel- 
que -tems après, il fe forma dans l’aine droite 
un vuide qui y avoit été creufé par l'acrimo= 
nie du pus, & qui m’obligea à une nouvelle in- 
cifion ; mais je ne voulus pas pour cette fois 
m'en fier à ma fonde , à caufe des vaïfleaux fper- 
matiques que j'aurois infailliblement intéreflés. , 
ce qui me fit donner la préférence à mon doigt 
index de la main gauche , qui fervit de conduc- 
teur à mon biftouri. Avant de faire cette der- 
niere opération , je la propofai à plufieurs ha- 
biles gens de la Profeffion , qui la jugerent 
néceflaire , comme le feul moyen de fauver le 
canal de l’urètre. En effet , dès qu'elle fut 
faite, les matieres de la fuppuration ne féjour- 
nerent plus aux environs , & quelques -duretés 
qui avoient commencé à fe former dans cette 
partie fe diffiperent  infenfblement. Tandis 
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ue nous faifions toutes ces manœuvres , nous 
onnions les friétions mercurielles , qui furent 

pouflées jufqu’à la ceinture. Mais comme nous 
nous ,apperçümes qu'elles portoient fortement 
à la bouche , nous crûmes devoir les fufpendre , 
avec d'autant plus de raifon que les gencives 
étoient déjà ufées par le Scorbut , enforte que 
les dents qui reftoient en fort petit nombre étoient 
décharnées prefque jufqu’à leurs racines La fup- 
set fut toujours de abondante jufqu’à la 
onte totale des corps caverneux , & la cica- 
trice fe fit un peu lentement, ce qui ne pouvoit 
manquer d'arriver , l'endroit d’où ces corps ti- 
rent leur origine étant dépourvu de parties char= 
nues ; mais enfin le. malade guérit parfaitement , 
malgré la complication de plufeurs virus dont fon 
fang étoit inteété. 


REMARQUE. 


Il y a lieu de croire que le chancrè ma- 
Fin , dont nous venons de donner l’hiftoi- 
re , auroit dévoré toute la verce , fans lu 
fage de nos Topiques qui le fixa fur le 
gland ; mais il n’éroit pas poffible qu'il 
pût empêcher l’engorgement qui fe.fit 
danstoute la fubftance des corps caver- 
neux, lacomplication de plufieurs levains 
dans le fang y ayant donné lieu, à quoià 
beaucoup contribué auf l’étranglement ‘ 
occafionné par le paraphimofis : ileft cer- 
tainement très-rare, & peut-être unique, 
qu'un malade ait confervé l’urètre après 
avoir perdu les corps caverneux par la 
fuppuration. 
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$. LXXXIT. 
XXXIV. OBSERVATION: 
Duptfe, Soldat dans le Régiment de Bour- 
ogue. avoit piufeurs chancres , parmi lefquels 
il y 6: svot un très-malin, qui lui avoit entié- 
rem-ot ronge le frein; les bains de l'Eau Végé- 
to-Minéiale, & l'application de notre Cérat de 
Seiurne , l'ont guéri dans l’efpace de vingt 
jours. | l 


XXXV. OBSERVATION. 


Le nommé Pertuis, du Bataillon de Provenk 


ce , avoit un chancre qui entouroit le gland ; 
il fut foulagé par nos Topiques dans l’efpace de 
vingt - quatre heures , & guéri dans moins de 
buir Jours. + 


._ XXXVL OBSERVATION.. 


Un Tambour du Régiment de Bourgogne ; 
nommé Printemps , vint à l’Hôpita! - Royal 
avec un chancre qui lui avoit rongé la moitié 
du gland : le prépuce étoit extrêmement en- 
flammé , & menacé de gangrene. Les injec- 
tions d'Eau Végéto-Minérale avec un peu d’eau- 
de-vie camphrée , entre le gland & le prépuce , 
& l’introduëtion de languettes de linge fin trem= 
pées dans la liqueur & couvertes de notre Cé- 
rat , ont procuré la guérifon dans l'efpace d'un 
mots, . : 


= 
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.Le nommé la Générale, du Régiment de 
Bourgogne , vint à l'Hôpital avec trois chan= 
cres très-confidérables , dont deux étoient pla- 
cés fur le milieu du dos de la verge, & l’autre 
fur la racine. Ces trois chancres étoient. extré-” 
mement confidérables , puifque le moindre étoit 
purs grand qu'une piéce de. vingt-quatre fols, 
ls ont été guéris par nos Topiques dans l’efpace 
d'un mois. 


-XXXVIIL OBSERVATION. 


: Un Dragon du Régiment de la Reine, vint à 
l'Hôpital avec un chancre qui lui avoit rongé les 
deux tiers du gland &t-le filet ; il a été guéri en fort 
peu de tems par les mêmes Remedes, 


XXXIX. OBSERVATION. 


Un Soldat du Régiment de Brefle avoit un 
chancre à la racine de la verge , grand com 
me un petit écu ; il fut guéri en un mois par les 
mêmes moyens. 


LX. OBSERVATION. 


_Sans-Façon, du Régiment de la Roche-Ai4 
mont , avoit un chancre confidérable fur le mi= 
lieu de la verge , &un autre fur le prépuce, grand 
comme une piéce de douze fols ; guéri en peu de 
tems par le moyen de nos Topiques, 
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. Le mois de Juillet dernier , il fe préfenta à 
” TPMôpital- Royal un Soldat réformé de la vieille 
Marine , qui avoit le Fe: gangréné, & qu'il 
fallut emporter tout de fuite ; le gland & l’ex- 
trêmité des corps caverneux commençoient 
auf d’être affeftés de la gangrene : les bains 
dans l'Eau Végéto - Minérale , avec un peu 
d'eau-de-vie camphrée , arrêterent bien- tôt le 
progrès de ce mal ; la fuppuration de lulcere 
perça l’urètre à l'endroit de la fofle naviculai- 
re, & l'urine ne fortoit que par- là: je fis in- 
troduire un petit tuyau de ri par l’extré- 
mité de l’urètre ; par ce moyen , & l’ufage du 
Cérat de Saturne , & l'Eau Végéro-Minéale , 
ilfut guérit avant d’avoir reçu ‘toutes les friétions 
mercurielles. 


Je n€ faurois affez faire remarquer l’ac- 
tion de notre Remede métallique , lorf- 
qu'il eft queftion d'émouffer l’acrimonie 
des fuppurations, & d’arrêter les progrès 
de la gangrene , de même que fon a&ion 
Méciéque fur les inflammations de toute. 
efpece ; onen pourra juger par nos Ob- 
fervations fur les chancres, & par celles 
qui regardent les. phimofis & paraphimo- 
fis , comme on le verra dans le Chapitre 
fuivant, | 


F4 
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CHAPITRE V. 

_ Des Phimofis & Paraphimofis 
$ LXXXII. 

Le fuccès conftants & toujours fou- 


tenus de notre Remede métallique 
dans tous les cas d’inflammations exté- 
rieures, m'ont conduit , par une analogie 
toute naturelle, à faire ufage de l'Eau Vé- 

: géto-Minérale & duCérat de Saturne dans 
les Maladies de la verge , connues fous le 
nom de Phimofis & Paraphimofis , & 
les effets n’en ont pas été moins sûrs & 
moins décififs. La preuve la plus convain- 
cante que je puifle donner, eft que dans 
l'Hôpital - Royal des Vénériens , où l’on 
faifoit autrefois , ainfi que par-tout ail- 
leurs, beaucoup d'opérations de Phimo- 
fis & de Paraphimofis, il eft infiniment 
rare que nous foyonsobligés d’en venir-là 
depuis plus de dix ans que nos remedes 
ont été fubftitués aux remedes ordinaires 
dans cet Hôpital. Fut-1l jamais d’argu- 
ment plus fort & plus concluant, & peut- 
on y réfifter fans fe refufer à l'évidence à 


HE 
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On fait qu'il y a de plufeurs efpeces de 
Phimofis. Les plus fimples ne confiftent 
que dans une inflammation du prépuce , 
qui provient le plus communément de l’a- 
crimonie de la matiere virulente qui fort 
du canal de l’urètre à ’occafion des chau- 
de-pifles, & qui empêche qu’on ne puifle 
mettre le gland à découvert. Il eft des Phi- 
mofis qui font compliqués de chancres 
plus-ou moins malins , & d’autres enfin 
qui menacent la verge d’une mortifica- 
tion prochaine, A l'égard du Paraphi- 
mofis, perfonne n'ignore ce qu’on en- 
tend par ce mot, & l’on conçoit aifément 
de quels accidents funeftes l’une & l'au- 
tre de ces Maladies peuvent être fuivies, 
filon fait attention que l’étranglement 
violent, auquel elles donnent lieu , peut 
intercepter le retour du fang qui fe porte 
à la verge , & fupprimer en outre l'écou- 
Iement des urines, fi l’on ne fe hâte de 
difiper cet étranglement. 


$ LX XX V. 


Ce que nous avons dit ci-deflus, dans 
le premier Paragraphe de ce Chapitre, 
ne permet pas de douter que nos Reme- 

des 
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des rte foient très-fupérieurs à tous ceux 
dont on a fait ufage jufqu'ici pour rem- 
Plir cetteindication. On fait, dans le cas 
de Phimofis , compliqués ou non avec 
des Chancres , des inje&ions entre le 
gland & le prépuce , & on pañle adroite- 
ment entre ces parties des languettes de 
linge fin, enduites de notre Cérat de Sa- 
turne ; & l’on fait tremper plufieurs fois 
_dänsla journée la verge dans l'Eau Végé- 

to-Minérale chaude ; & point trop char- 
gée ; fur-tout lorfqu’on a à combattre une 
inflammation confidérable. Cette métho- 
de, toute fimple qu’elle eft , opére tous 
les jours fous nos yeux des effets quitieu- 
nent du prodige ; & il n’y a pas lieu d’en 
être furpris fi on confidere que notre mé- 
tallique réunit au plus haut degréla vertu : 
calmante , anti-phlogifique, réfolutive 
& anti-feptique. 

Cètre vertu anti-feptique des prépara- : 
tions du Plomb ne peut être revoquée en 
doute ; elle eft très-folidèement établie , : 
non-feulement fur mon expérience , mais : 
encore fur celle de beaucoup d’habiles 
gens de la Profeffion. Nous avons vu, 
par exemple, dans lintroduétion de no- 
tre Traité fur les effets des préparations 
du Plomb dans les Maladies Chirurgica- 
les ,que Mr. Raulin, l'un des Médecins 
ordinaires du Roi, & Mr, Boucher, tr2s- 

Tome 11, 7 


] 
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habile Médecin de Lille de Flandres , s'en 
étoient merveilleufement bien trouvés 
dans certaines Squinancies gangréneufes, 
où beaucoup d’autres remedes avoient 
échoué. Mr, Malouin dit dans fa Chymie 
Médecinale ; (Tome Il page 60 ) que les 
Chinois fe fervent de la. Cérufe contre la 
puanteur de la bouche qui vient du mau- 
vais état des gencives. Je n’infifterai donc 
pas davantage ur la vertu anti-gangré- : 
neufe des préparations de Saturne , mais 
je crois devoir faire une réflexion furle 
fréquent ufage des fpiritueux dans le cas 
des gangrenes éminentes ou : décidées. 
Les Chirurgiens ne ,connoiïflent guères 
d’autres remedes dans ces occafons. II 
eft cependant bien des circonftances où 
ils peuvent être très-préjudiciables , par 
exemple, dans toutes les gangrenes qui 
viennent d’un principe d’irritation, com- 
me les gangrenes par étranglement, cel- 
les qui dépendent d’une inflammation ex- 
ceflivement vive, &c. Laraifon en eft fa- 
cile à comprendre : les fpiritueux don- 
nent dans ce cas de nouvelles forces à la 
caufe irritante, crifpent violemment les 
vaifleaux , & s’oppofent au dégorgement 
de la partie ; leur effet peut être compa- 
ré, en quelque forte, à celui du feu, dans 
les gangrènes caufées par le froid , lorf- 
qu'on a l'imprudence d’expofer le mem- 


. 
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bre congelé à une chaleur confidérable. 
L'inclination qu’on doit faifir dans toutes 
les gagrenes qui proviennent d’irritation, 


L] . L] 
_ Ceft de faire cefler cette derniere au mo= 


yen des remedes calmans , anodins & re- 
lâchans. C’eft fur ce principe que Mr. de 
la Peyronie , au rapport de Mr. Quef- 
nay , * fit ufage dans une œdeme éréfi- 
pellateufe & gangréneufe de la jambe,qui 
s'étendoit jufqu’au milieu de la cuifle, 
d’un bain d’eau chaude , où il faifoit met- 
tre la partie malade pendant quelques 
heures, 1e matin & le foir , avantles pan- 
femens. Mais nous penfons qu’en pareil 
cas 1] vaudroit mieux , à tous égards, em- 
ployer notre Liqueur Végéto-Minérale 
en bain : car outre qu’elle eft plus propre 
à diffiper lirritation , elle agit plus effca- 
cement que la fimple eau chaude fur les 
fucs à) demi figés & privés de mouve- 
ment; ce qui hâte le dégorgement de fa 
partie ; & l'empêche de fuccomber entié- 
rement fous le poids.des humeurs qui la 
furchargent. Par la même raifon elle mé- 
rite la préférence fur lesfpiritueux,dans les 
gangrenes occafionnées par la perte du 
reflort & la rupture des vaifleaux ; telles 
font les gangrenes caufées par les gran- 
des & violentes contufons qui font fui- 
vies d’un engorgement confidérable, Mais 


* Traité dela Gangrene , page 79 & a 
2 


124 Remarques & Obfervations 

dans ce dernier cas il faut charger davan= 
tage la Liqueur , & l’animer même, fi 
l'on juge à propos , avec le felammoniac, 
qui eft, comme on fait, un anti-feptique 
fondant des plus puiffans. * Il feroit à pro- 
pos d’effayer encore fi les bains d'Eau Vé- 
géto Minérale ne feroient pas propres à 
calmer les douleurs atroces qu’on obferve 
dans certaines gangrenes féches,&r'quiré- 
fiftent à tous les adouciffans ordinaires.Le 
foulagement qu’apportent les prépara- 
tions deSaturne aux douleurs desCancers 
les plus malins , donne lieu de penfer 
qu’on fe trouveroitpeut-être biend’yavoir 
recours dans le cas dont nous parlons. 


* Quant aux topiques émolliens dont on 


fait communément ufage dans le Phimofis 


&t le Paraphimofis, fans répéter 1ci ce que 
nous avons dit ailleurs de leurs mauvais 


effets fur les inflammations , nous nous 


contenterons de faire remarquer préfen- 


tement qu'ils ne difpenfent pas d'avoir re- 
cours à l’opération pour peu que l’étran- 
glement foit de nature à nepas céder faci- 
lement. 


$ LXXXVI. 


Au furplus ; comme il n’y a rien qui 
perfuade autant que les faits, & que c’eft 
* Woyex le Traité de La Gangrene de Mr. Quefnay » 


€ Le Mémoire de Mr. du Fouvart, dans le premier volu= 
me des Mémoires de l'Académie de Chirurgie. 
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ici un article des plus importans, puif- 
qu'il s’agit de bannir , pour ainf dire , de 
la Chirurgie les opérations du Phimofis 
&t du Paraphimofis , nous allons donner 
quantité d'obfervations popres à confir- 
mer notre doétrine. Nous continuerons à 
fuivre l’ordre que nous avons fuivi juf- 
qu'ici,c’eft-à-dire , que nous joindrons à 
nos propres obfervations celles qui nous 
aurons été communiquées par d'habiles 
Praticiens , afin d'augmenter de plus en 
plus la confiance de ceux qui voudront 
bien faire ufage de nos remedes. 


6 LXXXVIL. 
XLIL OBSERV ATION. 


Extrait d’une Lettre de Mr. AuprAN , Chirur- 
gien-Major du Régiment de Breech , Suifle , 
écrite de Sarragoce en Efpagne , le 22. Juil- 


let 1758. 


MONSIEUR, 


Je ne faurois me taire fur les effets merveil- 
leux que J'ai vu opérer à votre Extrait de Sa- 
turne en défférentes  occafions ; mais notamment 
dans le cas particulier dont je vais avoir l’hon- 
Aeur de vous entretenir. Ses effets ont été fi fur- 
prenans & f£ rapides, qu'ils ont fait l’admte 
ration de fept Officiers Généraux qui font ici 
leur réfidence, Mon Colonel , 6 1ous les Off- 


F3 
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ciers n'ont pas moins admiré cette pompte guérifons \ 
€ elle m'a acquis, dans le pays ,'une trés-grande 
réputation dont je sous fxis redevable. | 
Un Officier de notre Régiment avoit un Plui- 
mofis des plus extraordinaires ; le’ gland s’étoit 
prelque retiré jufqu'a la racine de la verge ; le 
malade fouffroit des douleurs  continuelles 6 
vives 3 il avoit une grande difficulté à rendre 
les urines ; il fortoit ; d’entre le prépuce & le 
gland , une matiere purtlente , 6 extrémement 
féride , fournie par des chancres qui avoient 
donné lieu au Phimofis, € enfin la partie étoit 
menacée d'une gangrene prochaine. Trois Chi- 
rurgiens des plus fameux de la Ville lui avoient 
déjà annoncé qu'il falloit emporter une grande 
partie du membre viril pour conferver l'autre. 
Depuis ce tems-la le malade ne voulut plus 
voir ces Chirurgiens , & s'adrefla à un de mes 
Confreres , qui lui donna fes foins infru&ueufe- 
ment pendant trois. Jours, au bout defquels je 
fus appellé. Je-ne vis Jamais de fpeétacle -plus 
affreux que celui que me préfenta la verge de ce 
malade, 6 je vous avoue que je fus d'abord 
en fufpens fi je ne devois pas confeiller l'opéra 
tion qui avoit été déjà propofée ; mais avant de 
m'y déterminer ANA GE) , Je voulus effayer l'ef- 
fet de vos remedes. Je préparai en conféquence. 
votre Eau Wégéro-Minérale que Je chargeai un. 
peu plus qua lordinaire pour en augmenter 
l'aëétivité. Je commençai par faire baigner la 
partie pendant une heure dans ladite Eau , 6 
J'en injeétai enfuite deux ou trois fois entre Le 
gland 6: le prépuce | après quoi j'introduifis dé- 
licatement entre ces parties de petites languet- 
tes de linges 3 trempées dans la même: liqueur 
6 chargées, de votre Cérat. de Saturne: j'enve= 
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loppai enfuite toute la partie avec des comprel- 
fes trempées dans l'Eau Végéto- Minérale un pet 
chaude, qu'on avoit foin d'humeëler de tems eñ 
terms. Au bout de quatre lheures le malade ne 
zéfféntit plus de douleur. , & rendit [es urines 
Jans, difficulté. IL fut faigné plufieurs fois; je 
le purgeai auffi, & je lui fis wfer des humec- 
ans , des adoucifflans & des rafraichiflans. 
Je continuai dans le même ordre : au bout de 
huit jours, la fuppuration fut tarie ; °& au bout 
de. treize, on eut la liberté de découvrir le glard. 
Mais il refloit encore deux maladies plus difi- 
ciles à guérir ; c’étoit un tubercule calleux au 
bord du prépuce , & deux cordes fquirreufes à 
la couronne du gland : comme ces fortes de du- 
relés font fujettes à prendre une difpofition car- 
cinomateufes , malgré le traitement le plus régu- 
lier, J'avois encore de l'inquiétude fur Les fuites, 
mon malade 3 au contraire , croyoit étre hors 
d'affaire, parce qu'il avoit décaloté | & qu'il 
nefvoyoit plus de chancres : mais Je lui fis fen- 
tir de quelle conféquence il étoit de ne pas né- 
gliger le mal qui refloit ; € pour y obvier & 
cormpléter la cure , je me fervis encore de votre 
Cérat de Saturne que j'appliquai fur Les dure- 
tés , en continuant toujours d'envelopper la verge 
dans. des compreffes trempées dans la liqueur 
Végéto-Minérale : enfin , Monfieur , on ne vit 
Jamais un fuccès plus heureux. Tous les acci- 
dens difparurent dans vingt Jours, & compter 
de la guérifon du Phimofis , 6 le malade fr 
trouva parfaitement guéri , apres avoir fait 
ufage pendant huit jours d’une ptifanne fudori- 
QUES 
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LXIIL OBSERVF ATION. 


Un foldat du Régiment de Bourgogne n'ayant 
pu être guéri d’un Phimofis qu'il avoit depuis 
ong-tems , & qui avoit été occafionné par une 
chaude-piffe maligne , vint à l'Hôpital pour s’y 
faire traiter, & il fût guéri en peu de terms par le 
moyen de nos Topiques. 


XLIV. OBSERV ATION. 


Un Sergent du même Régiment , vint auf 
à l'Hôpital Royal avec un Phimofis des plus 
- confidérables , accompagné de plufieurs Chan- 
cres autour du gland , d’où découloit une fup- 
uration fanguinolente & corrofive ; les dou- 
Es , que le malade reffentoit étoient excefli- 
ves : en vingt-quatre heures , il fe trouva beau- 
coup foulagé , reprit le fommeil qu'il avoit per= 
du , & guérit parfaitement bien en moins de 
quinze. jours, 


XLV. OBSERV ATION. 


J'eus occafion de voir dans cette Ville un Tra- 
vailleur de Terre qui avoitun Phimofis très-con- 
fidérable , qu’un de mes Confreres devoit opé- 
rer ; mes remedes dontilfit ufage , comme ci- 
deffus , le préferverent de l'opération , & il guérit 
entrès-peu de tems. 


XLVI OBSERV ATION. 


Un Monfieur de cette Ville ; vint me trou= 
ver dans le courant de l’année 1750 , pour me 
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demander mon avis fur un Phimofis qu'il por-. 
toit depuis dix-huit mois ; il en étoit fort in- 

quiet, parce qu'il ne vouloit point être opéré, 
_& qu'il vouloit cependant guérir de cette incom- 
modité pour fe marier enfuite : je lui fis faire ufa- 
. ge de mes remedes , comme ci-deflus , & il fut 
uéri dans quinze ou dix-huit jours , ce qui lui 
onna bien de la joye. 


XLVIL OBSERV ATION. 


André Menard , Soldat dans le Régiment de. 
Bearn , avoit un Phimofis avec une dureté con- 
fidérable au prépuce : il fut guéri: à l'Hôpital: 
Royal dans l’efpace de dix-huit jours par nos re=- 
medès , comme ci-deflus, 


LXVII OBSERV ATION. 


Le nommé Pierre Arciliér , dit Saint Pierre ; 
Soldat dans le Régiment de Septimanie, étoit at- 
taqué d’ün Phimofis compliqué d’un Spermato-” 
celle, dont il fut guéri dans l’efpace de 22 jours 
par le moyen de nos remedes, | 


LXIX. OBSERF ATION, 


Extrait d’une Lertre de Mr. LAUMONT , 
Chirurgien- Major du Régiment Royal 
Marine. 


Je viens de guérir par le feul ufage de la Li- 
queur, Végéto - Minérale ,, & un peau d’eau de, 
vie camphrée , où l’on faifoit tremper la ver-,. 


Es 
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ge, un Paraphimofis des plus mauvais , où le 
gland étoit ménacé de mortification. 


L.  OBSERVFATION. 


’ AN. 


Sur un Phimofis d’une groffeur énorme. 


Un ancien Officier avoit la verge extraordi- 
naïrement enflée , & le gland encore davanta- 
ge , à l’occafñion d’un Phimefis & de plufieurs 
Chancres. Le prépuce étoit noir & menacé de 
gangrene , ce qui pas qu'il ne gué- 
riten vingt jours par le moyen de nos reme= 
des , fans qu'il füt néceflaire d’en venir à au- 
cune opération. 


LIL OBSERVATION 


Extrait d'une Lettre de Mr. GAUTIER, 
Maitre en Chirurgie à Aix en Provence, 
le 9 Mars 1754. 


Je.crois devoir encore vous faire part | Mon- 
fieur , d’un cas particulier , au fujet d’un jeune 
homme en qui le prépuce , le gland , & une 
partie de la verge, étoient menacés d'une gan- 
grene à loccafion d’un Phimofis ; ce jeune 
homme a été guéri fans fcarifications , malgré 
des circonftances aufhi fâcheufes , par le moyen 
de votre Eau Végéro Minérale, employée com= 
me je l'ai vu faire dans l'Hôpital Royal de Mont- 
peler ; lorfque j'avois l'honneur dy travailler 
fous vous, de. 


de. os. né di Ed 


PR 
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LIL OBSERV ATION. 


Communiquée par Mr. BRUGUIERE, mon 
Confrere | Chirurgien-Major du Régi- 
ment de la Tour-du-Pin , fur un Para- 
phimofrs. 


On nous apporta dans l'Hôpital des Véné- 
tiens d'Hanovre , dont j'avois la conduite, un 
jeune homme qui fut attaquétout à la fois d’un 
Paraphimofis & d’une Fievre maligne : le dé- 
lire l'empêcha de parler du Paraphimofis ; mais 
lorfqu'il eut repris connoïffance, il s’apperçut 
que fon urine fortoit involontairement , & que 
fa verge étoit en très-mauvais état , ce qui fut 
caufe qu’on l’apporta à l'Hôpital des Vénériens , 
ayant encore la fievre. J’avoue que je défef- 
pérois de pouvoir lui conferver la partie, j'em- 
portai le prépuce , & je fis appliquer par-deffus 
toute la verge un appareil trempé dans l'Eau 
Végéto-Minérale , avec ordre qu’on l'arrosàt. 
fouvent de ladite Eau. En fix ou fepr jours la 
verge perdit l'odeur fétide qu'elle répañdoit au- 
paravant ; la chaleur“natureile s’y rétablit ; il fe 
fépara plufieurs fcarres, & dans trois femaines le 
malade fut entiérement guéri. Ce. fait eft connu 
de plufieurs de mes Confreres, 


LIIL OBSERFATION, 


_ Un Soldat du Régiment de Bourgogne , vint 

à notre Hôpital pour fe faire traiter d’üine 

Chaude-pifle & d’un Phimofis qu'il avoit de- 

puis long-tems. Toute la fnrface du gland 

étoit çouvérte de Chancres ; l’imprudence 
F ç. 
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qu'on eut d'appliquer du vitriol attira ufie in= 
flammation confidérable , que nous fimes,bien= 
tôt difparoïtre par le moyen de nos Topiques , 
ainfi que tous Le anciens qui avoient amené le 
malade à l'Hôpital. 


LIV. OBSERVATION. 


Le nommé La-Pierre, Soldat dans le  Régi- 
ment de la Roche-Aimont , avoit un Paraphimo- 
fis d’une groffeur extraordinaire , avec un Chan 
cre qui avoit détruit le filet & rongé une grande 
partie du prépuce ; il y avoit auffi quelques points 
de gangrene : guéri radicalement par le moyen de 
nos Topiques. Cr 


LV. OBSERVATION. 


Le normmé:la Tulipe, Soldat du Régiment. 
de Nice, étoit attaqué depuis un mois & demi 
d'un Paraphimofis avec étranglement confidé- 
rable ; 1l vint à l'Hôpital Royal le 16 de Dé- 
cembre 1758 , & il en fortit le 23 du même 
mois parfaitement guéri par le moyen de l'Eau 
Végéto-Minérale & un peu d'extrait de Sa- 
turne. : 


LVI OBSERVATION;: 


Cor muniquée par Mr. DELAN, Chirur- 
gten-Major du Régiment de Brefe. 


Le fieur de Ligni , Sergent au Régiment de 
Brefle , avoit des Chancres au gland & un Phi- 
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mofis, avec une grande inflammation & la fie- 
vre. Je craignois fort d'être obligé d’en venir à 
l'opération ; mais vos Remedes lui fauverent la. 
partie , & il fut guéri en douze jours. 


LVII OBSERVATION , communiquée. 
par Mr. LABORIE , Maïtre-ès- Arts & 
& en Chirurgie » Profeffeur & Démonf- 
crateur au College de St. Côme. 


Je fus mandé par Mr. Dumas , Marchand 
Parfumeur , pour examiner un paraphimofis que 
fon fils, âgé de cinq à fix ans , avoit depuis deux 
jours, On avoit inutilement employé les cataplaf-: 
. mes émolliens ; celui de mica panis, avec le Hit. 
n’agit. pas avec plus d'efficacité , ce qui me déter- 
mina à me tourner du côté des cataplafmes faits. 
avec l'Eau Végéto - Minérale & la mie de pain, 
qui difliperent entierement le paraphimofis en qua- 
tre jours de tems. | 


LVIIE OBSERVATION. 


La Grandeur , Soldat du Régiment de Cam- 
bis , avoit un phimofis avec plufieurs points gan- 
gréneux , & deux chancres très-confidérables fur 
le prépuce ; il a été guéri fans opération dans 
lefpace d’un mois , par l’ufage de l'Eau Végéto- 
Minérale dans laquelle 1} trempoit la verge plu- 
fieurs heures du jour , &t par celui du Cérat de 
Saturne introduit entre le prépuce & le gland 
parle moyendes languettes de ue fin, 
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LIX, OBSERVATION. 


Befançon , Soldat du Régiment de Cambis ; 
avoit un phimofis fi prodigieux , que la verge ne: 
pouvoit entrer que difcilement dans un grand 
gobelet , pour faire prendre à cette partie de bain: 
d'Eau Végéto-Minérale : il fui traité comme nous 
l'avons dit de-celui qui a donné lieu à lObferva- 
tion précédente, & il fut guéri dans vingt jours. 


LX. OBSERVATION. 


Le nommé Durafoir , Soldat dans le Régiment 
de Cambis, vint à l'Hôpital le mois d’Août der= 
nier avec un paraphimofis d’un groffeur énorme ;. 
il fut faigné plufieurs fois ; on appliqua des com- 
preffes trempées dans l'Eau Végéto - Minérale, 

ul avoit foin d’humeéter jour & nuit : pour 
Lie le danger de la gangrene dont il étoit mé- 
nacé. En continuant , 1l fe trouva foulagé par la 
diminution de l’enflure du paraphimofis , la fievre 
s'étant mife enfuite de la partie , le parapiimofis 
s’enfla de nouveau; mais la fievre ayant été ar- 
rêtée , le malade fut guéri dans un mois fans 
opération, 


LXIL OBSERVATION, 


Le nommé Chevaux ; Grenadier du Régi- 
ment de Cambis, vint à l'Hôpital au com- 
mencement de Septembre , avec un paraphi- 
mofis très - confidérable , & un chancre qui. 
avoit coupé en deux la portion du prépuce qui 
failoit l’étranglement au-delà de la couronne du: 
gland, l’ufage de la ligueur Végéto-Minérale l’a: 
qua dans quinze jours. On remarquera qu’une 
fule friétion ayec l’onguent de mercuce fait ay 
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tiers , & donnée après avoir pris dix-huit bains ,. 
fit une fi rude impreflion fur ce malade , qu’il fe 
fit une inflammation des plus violentes aux amyg- 
dales ; il fut faigné fept à huit fois, parce qu'il 
ne pouvoit rien avaler , pas même le bouillon : 
enfin l'inflammation tomba ; & il y eutun ulcere. 
très-confidérable qui fe féparoit @e grandes fcar- 
res ; il ufa du gargarifme avec l'Eau Végéto- 
nérale & l’eau-de-vie, & il a été guéri dans l'efpa- 
ce de quinze jours , & n’a plus voulu prendre de 
mercure. 


Nota. Que les guérifons des Phimofis 
Paraphimofis , Chancres , &c. par l'effet 
de nos Topiques , n’a pas empêché l’ufa-. 
ge des friétions pour détruire la caufe vé- 
nérienne, 
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CHAPITRE VL 


AE eu ae 
Sur le traitement des Femmes groffes , des 
Nourrices. & des Enfants. 


$ LXXXVIIE 


GE eft des perfonnes qui exigent des at- 
tentions particulieres lorfqu’elles font 
attaquées des Maladies Vénériennes, c’eft 
fans contredit les femmes enceintes , cel- 
les quinourrifflent , & les Enfans. L’im- 
portance de cette matiere , & les occa- 
fions fréquentes que j'ai eues de m'nf- 
truire là-deflus | m’ont déterminé à en 
faire un petit Article à part. 


S: LXXXAIX:" 


état de groffefle eft d'ordinaire ce 
qui embarraffe le plus les Praticiens. Plu- 
fieurs croyent qu'il faut attendre que la 
femme ait accouché,avant d’en entrepren- 
dre le traitement.Mais cette façon de pen- 
fer eft aflurément très-peu réfléchie. On 
pourroit l'admettre, à la rigueur, fi lon 
n’avoit à confidérer que la mere , & qu'il 
ne füt pas néceflaire de pourvoir à la con- 
{ervation de fon fruit. Il eft certain que 
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l'état d’une femme enceinte, qui fe trouve 
malheureufement avoir la vérole, eft trës- 
peu favorable au traitement d’une mala- 
die auf grave. Il feroit à défirer, fans 
doute , qu’on püût le différer; mais en pre- 
nant ce parti , on met toujours la vie de 
lenfant en danger, & l’on expofe la mere 
à de faufles couches, dont les fuites font 
fouvent à craindre. Ces confidérations 
font , je crois , aflez importantes pour fe 
_ déterminer à agir , le délai pouvant être 
également funefte à la mere & à Penfant. * 
C’eft fur ce principe , puifé dans l’expé- 
_ rience , que j'ai réglé ma conduite, tou- 
tes les fois que j’ai eu à traiter des fem- 
_mes enceintes de la Vérole. 


GCX. 


Mais en pareils cas jufe de tous les 
ménagemens & de toutes les précautions 
que demande l’état de la malade ; & en 

. conféquence , comme je regarde la fai- 


* Outre le danger de l’avortement , les femmes grof- 
fes qui ont la Vérole ont encore à craindre les accidens. 
qui peuvent réfulter de la préfence d’un fœtus mort 

demi-pourri dans la matrice ; j'ai vu des femmes qui 
_ne pouvoient s'en délivrer , & qui avoient befoin pour 
cela du fecours de la Chirurgie. 

Autre inconvénient : Si l’enfant vient à bien, on.eft 
dans l'embarras de ne favoir à qui donner un tel enfant 
à allaiter. On a vu, en pareil cas , que les peres & les 

._meres fe font attiré de la part des Nourrices des procès 
ruineux & diffamans. Petit, XXZXI, Confiltasion à ls 
Luite de l'Efai de Mr, Fabre A 
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gnée, dans cette occafon, comme un ar=w 
ticle des plus importans du traitement ;- 
j'en fais faire trois, de fix à fept onces cha 
Cune , au commencement , au milieu & à 
la fin des bains : & à l'égard de ces der-# 
niers , j’apporte une attention foigneufe à 
ce que l’eau ne foit point trop chaude, dew 
peur que le fang , qui fe porteroit avec 
violence dans les vaifleaux de la matrice," 
ne vint à décoller en tout ou en parties 
l'arriere-faix, ce qui feroit fuivi de pertes" 
dangereufes,&z peut-être de l'avortement, 
C’eft encore pour la même raïfon , c’eft- 
à-dire, pour empêcher qu’il ne fe porte: 
une trop grande quantité de fang dans les 
vaifleaux utérins, que j’ai foin de faire, 
coucher la femme horifontalement dans. 
le bain, de façon que la tête feulement feu 
trouve plus élevée que le corps. C’eft au. 
moyen de ces ménagemens , & d’autres 
femblables , que je fuis parvenu à guérir 
les deux femmes qui m'ont fourni le fujet 
des Obfervations fuivantes. * 


LXLE OBSERVATION. 


J'ai traité cette année une femme grofle & 
vérolée , qui avoit déjà fait quatre faniles cou- 


* Quant à l'ufage des friétions, elles font admini(- 
trées avec plus de précautions que dans les cas ordi- 
naïîres ; au lieu d’un feul jour d'intervalle, entre une 
fridtion & une autre , nous en mettons deux, & même 
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'ches : un Médecin qui fut confulté ne fut pas 
d'avis qu’on la mit dans le remede ; mais un 
autre Médecin qui fut confulté aufh , jugea que 
_ Cétoit le feul moyen de prévenir un nouvel 
avortement , @& d'aflurer la fanté de l'enfant 
après fa naiflance. Ce dernier avis ayant pré- 
valu, je procédai au traitement avec tous les 
ménagemens marqués ci-deflus : * il n’a été 
traverfé par nul accident ; tous les fymptômes 
Vénériens ont difparu, la femme jouit aftuelle- 
ment d’une parfaite fanté, & il y a tout lieu de 
"préfumer qu’elle accouchera heureufement lorf 
que le tems en fera venu. 


» LXIIL OBSERVATION. 


Jai traité avec le même fuccès , depuis peu; 
une autre femme grofle qui avoit pris la vé- 
_ role par la mammelle en allaitant un enfant 
trouvé de l'Hôpital Général. Nous n’eûmes au- 
cun accident à combattre , non plus que dans 
le cas de l'Obfervation précédente , & préfen- 
tement la femme fe porte parfaitement bien, 
Ces faits, & beaucoup d’autres de même nature 


danvatage , s’il furveroit quelqu'un des accidents dont 
nous avons parlé dans le général, 

. * J'ajoutai même aux préparations des bains la boif- 
fon des Eaux Minérales d'Youfet , à la dofe de fept à 
huit verres tous les matins , pendant deux femaines, 
pour rafraîchir la malade , qui fe trouvoit extrêmement 
échauffée par une grande quantité de remedes inutiles: 
qu'on lui avoit fait prendre avant qu'elle vint à Mont+ 
pellier, 
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qui font répandus dans les Auteurs , * doi: 
vent raflurer les Praticiens les plus timides, 
& les enhardir à entreprendre la guérifon des 
femmes enceintes qui ont la Vérole ,: fur-tout 
dans un tems où l'art de conduire les fric- 
tions , & de parer a tous les accidens qui peu- 
vent traverfer la cure, a fait des progrès qui 
nous mettent fort au-deflus: des Praticiens qui 
ont vécu dans les fiécles antérieurs. Quoique 
cet Art ne fût pas , à beaucoup près , autant 
perfeétionné du tems d’Hildanus qu'il Pa été 
de nos jours depuis environ cinquante ans, 
cet illuftre Médecin ne laïfla pas d’entrepren- 
dre la cure d’une femme grofle & nourrice tout 
enfemble , dans l’efpérance , dit-il , de faire 
d’une pierre trois coups , ce qu'il fit effe@ive- 
ment. fai cru fon Obfervation digne de re- 
marque à beaucoup d’égards ,! ce qui m’a dé- 
terminé à la placer ici dans toutes ces circonf- 
tances , m’étant fervi d'une traduétion Gauloife 
qui fut imprimée à Genêve en 1619. 


LXIV. OBSERVATION. 


Tirée d'Hildanus , Cent. $. Obférv. 97. 


L'an 1590 , comme j'étois à Hilden, toute 
la famille des Medman fut infeftée de la ma- 
ladie Vénérienne en cette façon : le. Maitæe 
de la Maïfon , homme de bien & craignant 
Dieu , allant en voyage avec un fien valet qui 
étoit entaché de ce mal , coucha quelques nuits 
avec lui dans un même lit , étant de retour en 
Ja maifon , il en fit part à fa femme , laquelle 


* Voyez Default, Differt. fur les Maladies Vénérien= 
nes ; Obfervation XV, & ci-après les Obfervations, 
d’Hildanus & de Mr. Deydier. 


Jur les Maladies Vénériennes. 14% 
le communiqua à trois enfans & à la fervans 
te: or, comme fa femme eut remarqué qu’elle 
étoit enceinte , donnant la mammelle en même- 
tems à un enfant de vingt mois , qui fut at- 
| taqué de ce mal, elle & fon mari étoient en 

pre s’il falloit renvoyer la cure jufqu”après 
l'accouchement : je fus d'avis que l’on l’entre- 
prit de bonne heure & fans délai , efpérant 
que par ce moyen je ferois d’une pierre trois 
| coups ; ou principalement que le mal n'étoit 
. pas invétéré , je commençai donc en cette 
. maniere : Premiérement , je lui ordonnai une 
bonne nourriture : en après je la purgeai par 
quatre prifes d’apozèmes , je lui ordonnai une 
. cuillerée ou deux , trois heures avant le diner, 
ou feul ou avec fon apozème : tandis qu’elle fe 
fervoit, de ces remedes , elle allaitoit elle- 
même fon enfant, qui étoit purgé en même- 
tems. Le corps ayant été fuffifamment net- 
toyé , je Au fis oindre les jointures , à favoir 
les pieds, les genoux , les poignets & les cou- 
des, une fois Le jour , jufqu’à ce que la falivation 
: parût , mais fi doucement que je n’employois 
pas plus d’une once , ou d’une once & demie 
d’onguent à chaque fois ; & quoique l’on ne fe 
fervit pas d’inonétion à l'enfant , fi eft-ce qui 
rendoit quantité de falive par la bouche : ce 
qu'ayant vu, je le fis fevrer & nourrir avec du 
bouillon de chair , lait d'amandes , panades, & 
autres viandes , je le fis aufli mettre inconti- 
nent dans une couchette à part , afin que fa 
mere ne lui communiquât plus de ces vapeurs 
mercurielles : elle cracha pendant quelque- 
tems beaucoup de. pituites ; je donnai cepen- 
dant beaucoup de cordiaux , comme confec- 
tion d'alkermès , eau de canelle, &c. Je pour- 
vus auff à l'exulcération de la bouche & des 


: 
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gencives ; ainfi la mere & l'enfant furent gué: M 


ris , & fix mois après elle accouchia d'un en- 
fant bien portant. 


ARS der 


De même qu’on peut foumettre une : 


femme enceinte au grandremede, en vue | 


de prévenir l'avortement , il eft des occa- 


fions en outre oùil paroît indifpenfable d’y ! 


recourir pour faciliter l'accouchement , 


qui fans cela fe feroit avec beaucoup de. 


peine, ou deviendroit peut-être abfolu- 
ment impofñble. Les occafions dont je 
parle font celles où il fe trouve quelque 


obftacle confidérable dans le vagin , dé- | 


" 


pendant du virus vénérien , comme tu- 
meurs fquirreufes , callofités produites | 
par une grande quantité de chancres , 
bourfoufflement exceflif des parties gé-. 
riitales , &c. Tel eft le cas de la premiere 


Obfervation de feu Mr. Devydier, Pro- 


fefleur en Médecine dans l’Univerfité de 
Montpellier ; * Obfervation très-inftruc- 


tive, qui mérite d’êtrerapportée. 
LXV. OBSERVATION. 


Je fus confulté, dit Mr, Deydier, en 1695 ; 
par une femme âgée de vingthuit à trente ans, 


* Voyez fa Differtation médecinale fur les Maladies 
Vénériennes , page $4 & fuivantes. 
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enceinte de fept mois , qui craignoit de perir 
dans l'accouchement , à raifon d’un gonflement 
exceflif des parties de la génération , ou j'ap- 
perçus un nombre infini de petits chancres 
qui avoient formé aux deux grandes levres un 
bourfoufflemment de la groffeur du poing. Les 
deux levres ‘étoient fi fort rapprochées l’une 
de l’autre par leur Fgonflement , qu'il n’étoit 
pas pofhble de les écarter , ni d'y rien intro= 

 duire entre deux ; & lorfque la malade vouloit 
uriner , elle fouffroit des douleurs très-vives , 


: 


par la peine que cette liqueur trouvoit à fe. 


faire jour au-dehors. 

Comme j'étois encore prévenu pour lors en 
- faveur du flux de bouche, du cours de ventre, 
, des fueurs , ou d’un flux d'urine , pour la préten- 
due évacuation du. venin vérolique , je crai- 
gnois que cette femme ne fuccombât à la vio- 
lence d’une de ces évacuations, & qu’elle ne 
périt dans le cours du remede , fans pouvoir fe 
délivrer de l'enfant qu’elle portoit ; c’étoit mé- 
me de l'avis des plus habiles Praticiens de ce 
tems , auxquels je communiquai ce cas fans 
défigner la perfonne : cependant je fis réflexion 
que fi on abandonnoit la malade à fon mal- 
heureux fort, elle périroit infailliblement avec 
fon enfant, & que je ferois peut-être aflez heu- 
reux que de fauver la vie àla mere au moins, 
en menageant les friétions avec beaucoup de 
circonfpeëtion, pourique les évacuations n’ar- 
rivaflent qu'après que le bourfoufflement feroit 
ou diffipé ou confidérablement diminué ; &c 
pour préparer le malade contre les orages de 
ces évacuations , fuppofé qu’elles furvinffent 
trop-1ôt , j'ordonnai une faignée du bras , & 
fis tenir le ventre lâche par des lavemens fim= 
ples d’eau tiéde. La Malade prit douze bains 
domeftiques , après lefquels fon mari lui donna 
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en ma préfence les friétions mercurielles ; aveen 
environ deux dragmes d’onguent , de deux + 
jours l'un , & chaque jour ce friétions la malade à 
étendoit elle-même un peu de cet onguent fur M 
les chancres. A la troifieme friétion la tu-« 
meur diminua de plus de la moitié, &, au bout 
dé vingt-cinq jours de’mercure , j'eus la fatis- 


+ 
à 

à 

w. 
fattion de voir le bourfoufflement totalement À 
diffipé par la gnérifon radicale de tous les = 
chañcres , fans qu'il fût furvenu aucune forte 
d'évacuation fenfible ; & la malade fe trou- # 
vant entiérement guérie , accoucha heureufe- M 
ment , trois femaines après , d’une fille, qui | 

» 


jouit encore aujourd’hui d’une parfaite fant 
étant âgée de trente deux ans. 


$ XCII. 


4 


À l'égard des nourrices qui ont du mal 
vénérien , & desenfans qu'ellesallaitent, « 
plufieurs Praticiens fe contentent de trai- 
ter les nourrices, perfuadés que le lait im- 
pregné de Ja vertu du mercure peut gué- 0 
rir les enfans. L'Obfervation d'Hildanus, 
rapportée ci-devant , & beaucoup d’au- 
tres , ne ‘permettent pas de douter que 
cela ne puifle fufñire : cependant , par 
plus de précaution ; je fuis dans l’ufage 
de faire donner de très-netites friétions 
au nourriflon même; pratique dont je 
me fuis toujours bien trouvé, & dont j'ai 
cru devoir parler. 


$. XCIIL 


# x 
fur les Maladies Vénériennes. .145 
mn rx $. X æ ELL. eue ss) £ 


Quant aux enfans fevrés, qui ont reçu 
la vérole de leurs parens ou de leurs nour- 
tices, 1l faut les traiter fans attendre que 
le mal ait jetté de profondes racines, mais 
avec toutes les attentions & les ménage- 
mens que demandent de nous un âge 
aufhi tendre, & l’état foible & languiffant 

‘où d'ordinaire ils font réduits. Ces atten- 
tions, au refle, & ces ménagemens ne 
peuvent guéres fe réduire en regles. C’eft 
au difcernement du Médecin ou du Chi- 
rurgien , à faire, dans Pinfinie diverfité de 
“cas patticuhers que la pratique préfente, 
une application judicieufe des préceptes 
généraux. Entre les mains d’un Praticien 
éclairé qui fait varier à proposle traite- 
ment il y a prefque toujours de la reflour- 
ce, quoique Mr. Guïfard nous dife, en 
parlant des enfans qui ont hérité la vé- 
role de leurs parens , que ces derniers 
ont des reflources que ces pauvres inno- 
cents n’ont point; qu’un pere & une mere 
‘peuvent guérir , mais que les enfans font 
-incurables ; & partant qu’un honnête- 
‘homme doit fe mettre en quarantaine fur 
le plus petit doute. * 


* Guifard , Differtation fur les Maladies Vénérien: 
res, Lettre VIT, 


Tome IL. G 
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CHAPITRE VII. 


Sur l'ufage intérieur des préparations de 


lomb. + 


& XCIV. 


E Plomb eft un de ces remedes dont 

son a toujours dit , & beaucoup de 
bien , & beaucoup de mal : Pufage conti- 
nuel que je. fais de ce métal depuis plus 
de dix-huit années, m’a acquis, j'ofe Le di- 
re , fur fon article , plus d'expérience que 
n’en a jamais eu aucun Médecin ouChirur- 
gien; & ce n’eft qu’à force de m’en fervir 
que jai enfin appris à l’eftimer tout ce 
qu'il vaut : on me pardonnera donc fi je 
cherche à difliper les préventions qu’on 
conferve encore contre un remede auffi 
excellent.Mais quelque autoritéque puifle 
me donner une longue pratique , quine 
s’eft jamais démentie , & qui , s’il eft per- 
mis de le dire , a été fouvent couronnée 
pat les fuccès les plus brillans, je, nai 
garde d'exiger qu'on m'en croye fur ma 
parole. J’exhorte, au contraire , les autrés 
Médecins & Chirurgiens à ne fe décider 
que d’après leur expérience, & je ne leur 
demande qu’une grace , que je crains de 
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ne pas obtenir , quelque raifonnable que. 
foit ma priere; c’eft qu'ils veuillent bien 
fe dépouiller detous les préjugés qui nous 
ont été tranfmis par nos peres, & qui ont 
encore aujourd’hui force de loix fur la 
plüpart des efprits, malgré la Philofophie 
dont notre fiecle fe vante. La vérité n’a 
point de plus dangereufe ennemie que 
cette foumiflion aveugle qui nous fait ref- 
peéter tout ce qui a le fceau de l'antiquité, 
& rien ne s’oppofe davantage au progrès 
des Sciences &t des Arts. Sans recourir 
ici à des exemples étrangers, nous pou- 
vons citer le mercure. Toute l'Antiquité 
Grecque & Latine a regardé ce Minéral 
bienfaifant comme un funefte poifon ; * 
&c fans l’heureufe hardieffe des Arabes qui 
oferent les premiers en introduire l’ufage 
en Médecine , $ nous ferions peut-être 
privés encore à préfent du fpécifique de 
la Vérole. Nous apprenons de Mr. Af- 
truc que le refpeët fuperftitieux de quel- 
ques Médecins du feizieme fiécle pour 
Hippocrate & pour Galien eft aufli une 
des raifons qui leur faifoit redouter lu- 
{age du mercure dans les Maladies Véné- 
riennes ; car ces Médecins ayant fe- 


coué le joug des Arabes pour reprendre 


* Afruc , liv.2, chap. 7. 
Idem. Ibidem. 
TLlem, lir. 2, chap. 6. 
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celui des Grecs, profcrivoient, laplüpart 
fans difcernement , toutes les opinions 
des premiers, & recevoient non moins 
aveuglément celles de l'Ecole Grecque ! 
comme les oracles de la vérité. 


$. XCV. 


* Maïs fi le mercure a été regardé com- 
me un poifon pendant plus de deux mille 
ans , fur la foi d'Hippocrate & de Galien, 
doit-on être furpris que le Plomb ait 
trouvé aufli des ennemis qui l'ont com- 
battu avecles armes du préjugé ? Je ne 
prétends certainement point diflimuler les 
mauvaifes déclamations qu’on lit dansune 
infinité de Livres contre ce métal, puif- 
que J'ai dit, dès l’entrée de ce Chapitre, 
qu’on en avoit dit, & beaucoup de bien, 
&t beaucoup de mal ; mais j’ofe aflurer, 
fondé fur une expérince de plus de dix- 
huit années, que ceux quife font déclarés 
contre l’ufage intérieur des Préparations 
du Plomb , ou n’ont parlé que d’après les 
autres , ou n’ont pas {çu en conduire les 
dofes & les adminiftrer à propos. Si je 
n’avois à perfuader que des perfonnes qui 
auroient été témoins de mes épreuves , il 
ne feroit pas néceflaire de m’appuyer du 
témoignage des Auteurs ; mais comme 
mes Leéteurs ne font point dans ce cas- 


fur les Maladies Vénériennes.  Y49 
+ j'ai cru devoir leur mettre fous les yeux 

la pratique de quelques Médecins célé- 
bres qui ont donné des éloges à l’ufage 
intérieur des Préparationsde Saturne , &c 
exemple des Médecins de la Chine, à 
qui cetufage eft familier. 


$. XCVI 


Selon Frédéric Hofman , * le fucre de 
Saturne , diffous dans Phuile de térében- 
thine ,| & digéré à une douce chaleur fur 
les cendres chaudes , fournit un Remede 
excellent & prefque divin pour la go-. 
norrhée , particuliérement fi on y ajoute 
un peu de camphre. 


$. XCVII. 


On trouve un remede à peu-près fem 
blable dans Majerne fous la Formule fui- 
vante, 

* Prenez du camphre , un demi-fcrupule, 

Du Sel de Saturne , un fcrupule. 

Du Sel de Tartre, douze grains. 

De Térébenthine de Venife, une dra- 
pme. 

Faites de tout celaun bol , qui guérit [a 


* Voyez Monfieur Afiruc , tome 3. livre 3. chape 2: 
*6 : F 


+ Ibid, 
G 3 
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gonorrhée en peu de jours , s'il faut en 


croire cet Auteur. 
$. XCVIII. 


Paul Hermant donne auffi le Sucre de 
Saturne intérieurement pour la gonor-" 
rhée, à la dofe d’un demi - fcrupule par 
prife; & Mr. Aftruc , de qui j'ai emprunté 
ce que je viens de dire touchant Frédéric 
Hofman , Majerne , & Paul Herinant , eft 
d'avis auffi qu’on peut donner heureufe- 
ment le Sel ou Sucre de Saturne dans la 
gonorrée habituelle, * 


SL XIE 


Il y a des Médecins qui employent le « 
Plomb pour les ulceres du dedans du 
corps , fur-tout pour les ulceres de œfo- 
phage : on verfe pour cela du Plomb 
fondu dans de l’eau , & on boit cette eau 
comme on boiroit de l'eau communes; on 
fe fert aufli de cette eau préparée par le 
Plomb pour faire une infufion vulnéraire, 
comme de Mille-pertuis , de Mor/us Dia- 
boëi, de Véronique, de Lierre terreftre, 
de Guimauve & de graine de lin. & 


* Jbid. 
$ Malouin ; Chymié médecinale, Tome 1. page 46. 
47° 
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. Les Chinois attribuent au Plomb ia 
vertu de tranquillifer les efprits, de domp- 
ter le venin dés flevres malignes , de gué= 
rir lès Vomiflemens , de tuer les : Vers ; de 
difiiper les obftruétions & les dépôts 4 
d’appaifer la foif , de réfifter à la mélan- 
colie , &c. de calmer” les coliques. hiftéri 1- 
ques. À | 


S. se Aer 


Les Chinois croyent.que la cérufe eft 
bonne pour calmer les convulfons des 
enfans ,.lorfqu’elles font caufées par cha- 
leur ; ils eftiment bonne auff pour le dé- 
voyement opiniâtre des enfans , & la 
font prendre dans des jujubes féches: ils 
la vantent aufli pour la dyflenterie, & 
pour cela ils la font fécher dans du blanc 
d'œuf. & 

[ls'employent auffi la cérufe incorpo- 
rée avec le fuc de grande confoude, pour 
les ardeuts , , les inquiétudes, les manies ; 
& les vapeurs des femmes , lorfque'ces : 
maux viennent de la MODrEFIOn des re- 


gles. 


* Ibid, page 48 & 49. 
$ Zbid , page 60. 

T Ibid, page’ 60. fs 
G4 
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& CI. 


OU fi ri res moartuil) 24.1 
# l ? NERF ER Br 7 
Ils difent que le Plomb, appliqué 

» ” . P)  !. e$ti Vis F1 #12 Ji 
extérieurement, en limaille,, guérit les, 


écrouelles ; que, mêlé avec l’ariftoloché 


. . | RAII TILL ESO) ” e 21 
ronde, il difipe le goitre ; qu'il éclair- 
cit la vue; qu’il affermit les dents ; qu'il 
nourrit les cheveux & la barbe. Ce Re- 


mede , dit l’Auteur Chinois, eft vérita= 


blement excellent ,, foit éncérieurement ; 
{oit extérieurement, contre ces maladies: 
mais il ajoute qu'étant extrêmement froid, 
1] faut en ufer modérément ; que l’ufage 
trop fréquent de ce remede nuit à l’efto- 


mac, Ils regardent aufi le Plomb:com- 
me un bon remede contre les effets de” 


l’arfenic. * ° 
try 14 


$. CIIL pr 


Un Charlatan donnoit une poudre 
orangée , dans laquelle on reconnoifloit 


parféitement qu'il y avoit.de lalitharge &.. 
du foufre minéral. Il faifoit mettre dans . 
la main dix à douze grains de Cette pou-, 


à nn À PRET ne 
A Ibid. page 49. Puifque l'Auteur Chinois trouve que 
le Plomb eft un excellent remede contre les écrouelles, . 


foit intérieurement , foit extérieurement , pourquoi ne 
pas effayer de guérir ces maladies avec sun onguent de 
8sturne , compofé avec notre liqueur & .la .graifle de 
cochon , dont on feroit des friftions fur toute, l’habitude 
du corps, é | 


Ve 
er 
t 


| 


É 
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dré :’on chauffoit bien la main aupara- 
vant, &:on ajoutoitenfuite à cette poudre 
deux ou trois gouttes d'huile d'olive ; & 
- avec l’autre main, qu’on avoit auffi chauf- 
fée , on frottoit la poudre & l'huile entre 
les paumes des mains, environ un demi- 

uart-d’heure , pendant lequel tems tout 
” difipoit, en pénétrant dans les pores 
des mains : cela produifoit enfuite une 
maniere d'introduire le Plomb dans le 
corps humain, comme on y introduit le 
mercure par les friétions ; & ceia donne 
lieu d'imaginer un alliage de Plomb & 
de Mercure en onguent, pour en frotter 
certains ulceres vénériens & autres, * 


$&. CIV. 


On doit toujours être fort circonfpeét 
dans l’ufage intérieur du Sel de Saturne, 
parce qu’il eft fujet à caufer des coliques 
& des vomiflemens lorfqu’il eft donné 
mal-à-propos. On le fait prendre pour 
les ardeurs d’urines , les gonorrhées , les 
fleurs-blanches , & même pour les dyf- 
fenteries. On le recommande fur-tout 
pour éteindre les feux de la concupifcen- 
‘ce; on le fait prendre depuis un denu- 


* Jbid, p.56, fur quoï voyez auffi les Mém. de L'Age 
démie Royale des Sciences ; année 1522. pag. 174 


) 
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grain jufqu’à quatre grains, en bol ou en 
émulfion, ou dans quelqu’eau ou ptifanne 
rafraîichiffante. Je l'employe plus ordinai:, 
rement dans les lavemens qu’autrement ; 
j'en fais mettre dix huit grains , jufqu’à un 
gros , dans chaque lavement. * 


$. CV. 


Je répéte qu'il faut le donner avec cir- 
confpeétion ; mais je recommande auff 
de le donner lorfqu'il convient. Il ne faut 
pas s’abftenir d’un remede, parce que le 
mauvaisufage qu’on en pourroit faire fe- 
roit dangereux. C’eft aflez la maxime 
d'aujourd'hui, & on croit que c’eft une 
prudence louable ; c’eft comme fi on di- 
foit qu'il eft prudent de ne jamais ufer 
d’émétique, d’opium , &c. parce que le 
mauvais ufage de ces remedes eft dange- 
reux. 

Ileft vrai qu’il vaudroit mieux ne ja- 
mais u$ger de ces remedes que d’en ufer 
mal ; mais c’eft porter un grand préjudice 
aux malades que ne pas en ufer bien. 

C'eftle propre des remedes les plus 
efficaces, d’être dangereux lorfqu’on n’en 
fait pas une bonne application,parcequ'ils 
ont plus d’effet que les autres remedes, 
qui fouvent n’en ont aucun. 


Ÿ Malouin, Chymie médecin. Tome 2 , p. 66 €& 67. 


fur Les. Maladies Wénériennes. 15% 
ILeftbien plus aifé de s’abftenir dé don. 
ner desremedes ; dont l’ufage demande 
plus d’habileté, qu’il ne left deles donner 
à propos: c’eft mettre l'exercice de l'Art. 
dans les mains de tout le monde; c’eft le 
rendre plus facile à pratiquer, mais moins 
falutaire que de n’employer que des re- 
medes qui ne puiflent, pas. faire du mal. 
Il ne.faut pas rifquer de faire du, mal 
en.employant un.remede ; mais il faut 
fayoir employer.ayantageufement unre- 
mede qui. pourroit faire mal.fi.:on ne 
favoit pas comment & quand il faut le. 
donner. : 1. | 
..Si,on n’employe dans le traitement des, 
Maladies que des remedes confacrés par 
un ufage vulgaire, on manque quelque- 
fois. de guérir des, Maladies vives: qui 
étoient guériflables , & on laifle fouvent 
comme incurables des Maladies chroni- 
ques que des remedes plus efhicaces au- 
rojent,.guéries;ou bien un Charlatan vient 
les guérir. par un remede plus fort , dofñt 
il connoit l’'ufage, *., 


SOUL 


Ces réflexions font de Mr. Malouin , 
Docteur en Médecine de la Faculté de 
Paris , .& Membre de l'Académie Royale 


* Malouin ; Chym: mèd, Tome a, page C £ 68, 
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des Sciences.Mais croiroit-on ‘quin hom- 
me quiraifonne d’une mañieré auf judi2 
cieufe : ait pu dire ailleurs: » Qu'en réflé-! 
» chiffant fur l’ufage intérieur que ‘esChi-” 
» nois font du Plomb , on eft porté à 
» croire que ces Peuples font’ differem-" 
» ment confruiés Où rempérés que ne le’ 
» font les Européens’, "ou que leur Plomb 
» 'différe dù'nôtre ? 5 Voilà, je Pavoue ,' 
une alternative fingulier! Maïs fans! ré) 
courir à une fuppofitioh aff deftituée de! 
preuves, n'eft:1l pas plus naturel'de pen! 
fer que les Chinois, qui n’ont pas les mé- 
mes préjugés que nous fur l’ufage inté- 
rieur du Plomb; ônt fu'le rehdre inno- 
cent &'efficace par lattention qu'ils ont 
eue à en régler les dofes &ale'placér con: 
venablemént: Etrange éRctiae te prévenu 
tion ! Mr. Mälouin croït a bn péût em 
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ployer intérieurément les Préparations” 


de Saturne avec avantage , pourvu que çe 
foit avec réfervé '; !8z loHqu'il s’agit dés! 
Chinois , die dé is âttribuer Fa cf? 
confpe&tion qu'il exige” “dans! l'emplof dei 
ces remedes , 1] aime mieux recourir au 
foupçon vague d’uné prétendue différence 
entre leur Plomb & le nôtre, ou fuppo- 
fer que ces Peuples’ font. autrement conf 
titués que pus Pour ce’ qui ef de ceder- 
nier Article, il eft conitant quel infhience 
du climat, la:maniere devivre, «6c bean- 


de | où isilhasiinà dé. à 
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coup d’autres caufes pareilles diverfifient 
les tempéramens des hommes ; mais elles” 
n’en changent pas la nature: & 1l y auroit 
de lPäbfürdité à prétendre conféquem- 
ment que ce qui feroit un excellent re- 
mede à la Chine , puiffe jamais être un. 
poifon en Europe. Au refte, comme on 
rfapas une haute idée de la Médecine des : 
Chinois; on trouvera peut-être fingulier : 
que nous allions chercher jufques chez 
ce Peuple des armes contre les préjugés. 
que nous avons à combattre dans des” 

* Pays auffi éclairés que les nôtres. Il eft 
vrai que les Chinois n’ont pas fait de 
grands progrès en Anatomie, ni par con- 
féquent dans la Phyfique du corps hu- 
main , parce que lèrefpeë&t qu'ils ont pour 
les morts ne leur a jamais permis l’ou- 
verture des cadavres ; mais les relations 
des Miffionnaires Jéfuites , qui leur ont 
apporté dans ces derniers tems les fcien- 
ces de l'Europe &e la Religion Chrétien- 
ne, nous apprennent qu'ils ont beaucoup 
cultivé la matiere Médicale & l'Obferva- 
tion: or, ces titres ne fuffifent-ils pas pour 
qu'ils méritent d’être écoutés lorfqu’il s’a- 
git de Médecine - Pratique ? Avant d’en 
prendre occafion de méprifer les Chinois, 
de ce qu'ils ne font que très - peu verfés 
dans l’Anatomie,faifons attention qu’Hip- 
pocrate, qui eft encore pour nous le pre- 
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mier des Médecins, ne fut; siens un grand 
Anatomifie. 


On trouvera à la fin de ce Liyrerquel-. 
ques Formules , dont nous faifons ufage 
pour le traitement des Maladies Vénérien- 
nes, & dont la bafe eft l'Extrait de Sa- 
Lurne 3 OR y Verre auffi Les do/ës du même 
extrait pris intérieurement, | 


Fin des Remarques & Obfervations fur les Mas 
ladies Vénériennes. 


SARALTE" 
DES MALADIES 
DE L’URÉTRE. 


PREMIERE PARTIE. 


18. SA À fréquence des Maladies 

nf qui attaque l’'Urètre , les 
an dificultés qu'il y a fouvent 
à en connoitre le fiége & 
les véritables caufes, les 
dangers qu’elles entraïnent, & les obfta- 
cles multipliés quiife préfentent dans le 
traitement, fur tout lorfqu’il n’eft pas mé- 
thodique, doivent faire regarder les af- 
fe&ions de ce canal comme une partie 
très-effentielle de l’hiftoire des Maladies, 
& réveiller l’attention des Praticiens.ar 
\cetteimportante matiere. Les Anciens en 
ont à peine parlé; &:1l paroît queles Mo- 
dernes , malgré les occafions qu'ils ont 
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s° . . ! 
eues de s'inftruire , depuis la découvete 
des Bougies , ne nous ont point donné 
là-deflus de détails fatisfaifants. 
2°, Guidé uniquement par l’expérien- 


ce , je n’ai rien négligé pour approfondir 


tout ce qui peut avoir rapport à ces Ma- 
ladies ; j'ai faifi avec empreflement les oc- 
cafions d'en connoiïtre la nature , les ca- 
raéteres & les variétés : je ne fais fi, après 
un travail de plufieurs années, j auraiété 
aflez heureux pour parvenir à me former 
des idées juftes & précifes fur les mala- 
dies dont il eft ici queftion. 

3°. Pour être pleinement convaincu 
qu'on a parléjufqu’ici trop fuccinétement, 
d’une maniere trop vague, & quelquefois 
avec beaucoup d’obfcurité, des Maladies 
de l'Urètre , 1l n’y a qu’à lire ce qu’on en 
a écrit. Pour éviter ces écueils, j'ai tâché 
de confidérer ces Maladies fous tous les 
points de vue qu’elles peuvent offrir. 
Dans toutes mes recherches, j'ai confulté 
la nature elle-même: les Obfervations & 
les Réflexions qui forment le corps de 
cet Ouvrage , ne font autre chofe que ce 
qu’elle m’a appris ; on rifque toujours 
moins de s’égarer lorfqu’on fuit pas à pas 
la voye qu’elle indique. 


in. me he his. 
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Des obflacles du Conduit de PUrèrre: en 
Re) BEROTART A I] | 

4%. Beaucoüp de Médécins & de Chi- 
rurpiens, très-peu verfés dans laconnoif- 
fance des Maladies de l’'Urètre , appellent | 
fort improprement du nom de carnofités 
toutes les'élévations. qui, des paroïs inter- 
nes de ce canal, s’avancent dans facavité, 
&t ÿ forment'dès embarras quis’oppofent 
tantôt plus & tantôt moïns ‘à la fortie de 
Purine. Une telle dénomination, bien- 
loin de cara@térifer ces embarras , n’eft 
propre qu’àjetter de la confufion dansles 
idées, & À embrouiller de plus en plus 
une matière déjà ttop obfcure par elle: 
même, Car, en premier lieu , le mot de 
Carnofité, pris. dans fon étymologie, n’ex- 
prime autre chofe qu’une excroiflance 
chatnue, ou une élévation formée par des 
chaïrs fongueufes : or , perfonne à-t-il ja- 
mais démontré dans lé canal de l’Urètre 
quelque partié charnue qui puifle donner 
naiffance à ces fortes d’éxcroiflances & de’ 
fongofités? Il'éft donc certain que les car- 
nofités de Purètre , en prenant la chofe à 
la rigueur des termes, comme il eft im- 
portant de le pratiquer en Médecine & 
én Chirurgie, n’exiftent que dans l’ima- 
gination. Maïs en interprétant le mot de 
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carnofités au gré de ceux qu1l’employent, 
ils ne tombent pas moins dans l’erreur en 
avançant qu’elles font la matiere de tous 
les embarras de ce conduit de l'urine. 

5°. Quelques Modernes, mieux inf- 
truits que les Anciens , & que le commun 
de leurs contemporains, ont diftigué dif 
rentes efpeces d’ obftacles qui fe rencon- 
trent dans l’urètre; mais je ne trouve chez 
aucun d'eux de détail exa&, clair & mé- 
thodique fur cette matiere. C’eft pour 
remplir cet objet,que j *établirai cinq efpe: 
ces de différens embarras qui naïffent aux 
parois intérieurs de l’urètre ; favoir, pre- 
miérement le gonflement de la fubftance 
fpongieufe de lurètre, qui lui fait faire 
faillie dans la cavité de ce conduit:je don- 
nerai à cette premiere efpece , pour ne 
pas abandonner ,entiérement les termes 
confacrés par l'antiquité , le nom de car- 
nofités fpongieufes. La feconde, la tumé- 
fa&ion de différentes glandes répandues 
dans l’urètre, ainfi que dans la proftate. 
La troifieme , la trop grande dilatation 
des vaifleaux qui rampent dans Ja mem- 
brane qui tapifle intérieurement ce canal. 
La quatrieme, les rebords enflés des ul- 
ceres quis’y forment, & les cicatrices que 
ces ulceres laiflent après eux. La cinquie- 
me, les brides & redoublemens de la 
membrane interne de l'urètre. 


EE ————————— 


—— 
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HET 1 


Ermbarras de l'Urètre, nommés Carnofités 


fpongieufes. 


6°. On ne fauroit avoit des idées clai- 
res & diftinétes fur la formation des car- 
nofités, fans Le fecours de l’Anatomie.Elle 
nous apprend que l’épaiffeurde lPurètre eft 
formée, prefque dans toute la longueur de 
ce conduit, d’une fubftance fpongieufe , 
c’eft-à-dire, de l’affemblage d’une infinité 


- de cellules qui communiquent entr’elles : 


que ce tiflu fpongieux eft enveloppé de 
deux membranes , dont l’une forme. la| 
convexité,& l’autre la concavité de lurè- 
tre ; que cette concavité eft tapiflée d’une 
membrane très-fine, & fort fufceptible 
d’extenfion : que la.premiere portion de 
l'urètre eft fimplement membraneufe , & 
comme une continuation des tuniques de 
la veflie ; 8 qu’elle eft nichée & enfoncée 
tout le long de la face fupérieure de la 
proftate à laquelle elle efttrès-unie &ctrès- 
adhérente : que du fond de la cavité , en 
cet endroit du canal urinaire , s’éleve une 
éminence nommée vérumontenum : que 
l'urêtre , en fe prolongeant , forme une 
feconde éminence que Cowper a appellée 
le bulbe de l'urètre; que le tiflu fpongieux, 
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en abandonnant le bulbe, s’aminçit, & en- 
toure entierement le canal de l’urètre qu’il 
accompagne jufqu’au gland, ou cette mê- 
me fubftance fpongieufe acquiert beau- 
coup de volume : que les cellules dont 
l'affemblage forme ce tiflu fpongieux;font 
continuellement remplies d'une quantité 
de fang plus ou moins grande ; enfin, 
qu'à mefure que le gonflement des cel- 
lules devient plus confidérable , la diften- 
fion des membranes de l’urètre , & fur- 
tout de celle qui tapiffe intérieurement ce 
conduit, eft portée à un plus haut degré 
7°. On doit fuppofer que, dans l’état de 
fanté , l’'a@ion du tiflu fpongieux de l’u- 
rètre contre la membrane qui forme le 
paroi interne de ce conduit , & la réfif- 
tance de cette membrane , font égales, 
c’eft-à-dire, qu’elles fe contrebalancent 
fans pouvoir fe vaincre : cette égalité de 
force eft une fuite de la loi générale à la- 
quelle toutes les parties du corpshumain 
{ont aflujetties ; elles ne reftent conftam- 
ment dans les lieux où la nature les a pla- 
cées , que parce qu’elles y font retenues 
par des forces antagoniftes. 
8°. Il n’en eft pas de même lorfque le 
canal de l’urètre eft dans un état contre 
nature; par exemple, lorfque la mem- 
brane interne de ce canal a été affoiblie 
jufqu’à un ceftain point : dès-lors le tifu 


| 
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fpongieux qui répond à l’endroit foible, 
s’y déjette ; fait effort contre des fibres 
trop foibles pour lui réfifter, les diftend ; 
les alonge, & les pouffe au-dedans de la 
cavité du conduit; d’où réfulte une petite 
tumeur, que nous nommons Carnofité 
fpongieufe. | 
_ 99. Pour mieux faire entendre ce que 
Je penfe , je crois pouvoir me fervir de 
l'analogie tirée de la formation de l’ane- 
vrifme. On fait que cette tumeur eft pro- 
duite en conféquence de quelque caufe 
qui a diminué la réfiftance des membranes 
dePartére, foit en la perçant , foit en 1a 
rongeant ; alorsle fang fe porte avec plus 
d'efficacité vers l'endroit où le refort eft 
diminué , le dilate peu-à-peu, & en fait la 
tumeur anevrifmale : de même la lame in- 
térieure de la membrane de l'urètre fe 
trouvant rongée ; ne réfifte plus fufffam- 
ment à la compreflion que fait continuel- 
lement la lame intérieure fur le tiflu ca- 
verneux placé entre deux ; il faut donc 
qu’il fe forme une tumeur dans l’intérieur 
du canal. L’analogie eft d’autant plus 
grande, que les progrès de la carnofité 
font infenfbles , comme le font ceux de 
l'anevrifme ; que ces progrès de l’anevrif- 
me peuvent être retardes par une com- 
preffion faitefuivant l’Art, mais non pas 
sûrement empêchés ou détruits, de même 
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que ceux de la carnofité peuvent être re- 
primés par une compreflion analogue , 
mais incapable de les prévenir pour tou- 
jours. 

10. Il fuffiroit , ce me femble , de faire 
attention à la fineffe de la membrane qui 
tapifle intérieurement l’urètre, à la priva- 
tion de point d’appui du côté de la cavité 
de ce canal, à la fréquence des caufes qui 
peuvent en affoiblir les fibres | dont les 
plus ordinaires font les cicatrices des an- 
ciens ulceres, & à la facilité avec laquelle 
le tiflu fpongieux s’épanouit & fe dilate , 
pour adopter notre façon de penfer fur 
la formation des carnofités : mais voici 
différentes preuves qui viennent à l’appui 
de ces confidérations, & qui nous paroif- 
fent mettre la chofe dans la plus,grande 
évidence , malgré limpofhbilité qu'il y a 
de juger par les fens de la nature des car- 
nofités. | 

11. Sil’on examine d’abord les caufes 
antécédentes des carnofités de l'urètre , 
on fe convaincra qu’elles font ordinaire- 
ment lafuite de nos écoulemens vénériens 
opiniâtres, ou traités par une méthode 
propre à faire féjourner dans le canal des 
matieres virulentes , que la bonne prati- 
que exige qu'on en chaffe aufli prompte- 
ment qu'il eft poffible : dans des circonf- 
tances pareilles , je demande s'il eft con- 
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cevable que la membrane intérieure de 
Purètre , qui eft fi fine & fi délicate dans 
fa texture , puifle être ulcérée , arrofée , 

_ abreuvée & imbibée pendant un efpace 
de tems confidérable d’une liqueur viru- 
lente, âcre, purulente, devenant toujours 
plus propre à détruire Le tiflu des parties 
par fon féjour , fans en conclure que les 
fibresde cette membrane doivent être tout 
au moins extrêmement afoiblies, fur-tout 
dans les endroits où la matiere virulente 
ramaflée aura fait un plus long féjour. 
C’eft à ces endroits, que.les cellules du 
tiflu fpongieux , ne trouvant qu’une très- 
foible réfiftance qui s’oppofe à leur ex- 

. panfon , fe feront jour dans la cavité de 
l'urètre, &, par la diftenfion de quelques 
portions de la membrane interne , for- 
meront des efpeces de petites poches 
membraneufes , dont la concavité fera 
remplie de tiflu fpongieux,& la convexité 
|prominera plus ou moins dans la cavité 
du conduit. Il ne paroït pas qu’on puifle 
expliquer d’une maniere plus plaufible & 
moins {yftématique la formation des car- 
nofités vénériennes. - 

12, Avant l'invention du remede fpé- 
cifique contre les carnofités, je veux dire 
des bougies dont on donnera en fon lieu 
la defcription , le fecours le plus efficace 
qu'on mit en ufage dans cette maladie 
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étoit l'introduétion des fondes de plom 
graduées dans. ia cavité de l’urètre, ce 
moyen produifoit fouvent de bons effets, 
& Dulaseost les Malades ; mais ce n’étoit 
qu’une cure palliative, on voyoit bientôt 
les fymptômes reparoitre , fans que les 
fondes , introduites à plufeurs reprifes, 
procuraffent jamaisune guérifon radicale. 
Par quelle vertu cés fondes pallioient-elles 
les fymptômes , procuroient-elles , du 
moins pour un tems , un plus libre cours 
à l'urine ? C’eft par le poids de leur mé- 
tal, qui preffoit les carnofités , les appla- 
tifloit, &en délivroit la cavité du conduit. 
Il faut donc que ces.tumeurs foient d’une 
nature à pouvoir céder à la preffion du 
plomb; qualité qu’on trouve évidemment 
dans les carnofités fpongieufes. Quoi de 
plus vraifemblable , en effet, que de re- 
connoître dans des pélotons fpongieux , 
enveloppés d’une membrane très - fine, 
une grande facilité à céder fous le poids 
d’un métal auffi pefant que le plomb ? On 
expliquera PA IQUQRs phénomenes qui 
arrivoient chez les Malades qui fe fer- 
voient de ces fortes de fondes , & l'on 
rendraraifon de la fufpenfion quelquefois 
très - fubite des accidents, qui accompa- 
gnent les carnofites. 
13. Le retour de cette maladie, ob- 
fervé conftamment par les Praticiens, el 
e 
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de tems après la ceflation de lufage des 
: fondes de plomb, confirme prefque dé- 
monftrativement l’exiftence des carnofi- 
tés fpongieufes. Elles avoient cédé à la 
force de la preflion du plomb ;les cellules 
fpongieufes étoient rentrées dans le lieu 
de leur origine ; la membrane qui les en- 
veloppoit s’étoit aplatie ; la fonde rete- 
nue pendant quelque tems , & introduite 
à diverfes reprifes dans l'urètre , avoit 
comprimé ultérieurement & avec effica- 
cité les veftiges des carnofités dont le ca- 
nal fe trouvoit délivré. Ce calme trom- 
peur perfuadoit aux malades qu’ils avoient 
êté bien guéris : mais fe livroient-ils au 
moindre excès, une caufe quelconque au- 
|  gmentoit-elle la raréfa@ion du fang , ê£ 
le déterminoit-elle à couler avec plusd'im- 
pétuofité & en plus grande abondance 
vers le tiflu fpongieux de l’urètre ; dès- 
lors les cellules fe diftendoient , fe gon- 
floient, repoufloient la membrane foible 
dans la cavité du canal , fe déjettoient de 
nouveauavec elle dans l’urètre , & y fai- 
foient renaître les carnofités : c’eft-là une 
marche de la nature qu’il eft bien difficile 
de méconnoitre. 

14: On trouve dans les cadavres mê- 
me la preuve que les carnofités font vé- 
ritablement fpongieufes ; car ayant vilité 
le canal de l’urètre dans des perfonnes 

Tome IL. H 
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qui avoient été jufqu’à la mort fujettes à 
des carnofités , on a vu avec furprife quil 
n’y avoit dans ce conduit aucun veftige 
de tumeur au d’autres embarras qui eût 
pu donner lieu aux accidens qu’on avoit 
obfervés. Un moment de réflexion fuffit 
pour faire cefler la furprife : étant bien 
évident que , pendant la vie , la préfence 
du fang , pouflé continuellement dans le 
tiffu fpongieux de l’urètre, entretenoit 
les cellules qui formoient la fubftance in- 
terne des carnofités dans un gonflement 
plus ou moins confidérable ; mais qu'aux 
approches de la mort , le mouvement de 
circulation diminuant peu-à-peu, & les 
forces vitales qui poufloient le fang s’af- 
foibliffant , les cellules ont dû fe vuider, 
s’affaifler par leur propre poids, & ren- 
trer dans leur place naturelle, Cette dif- 
parition des carnofités n’a lieu que lorf- 
que ces tumeurs font récentes, ou que 
du moinselles n’ont pas une grande an- 
cienneté ; car , dans ce dernier cas ,1lya 
lieu de croire que l’humeur ramaflée dans 
les cellules des carnofités, s’y eftépaifle, 
durcie , & devenue fouvent incapable de 
réfolution. 

15. Les raifons que je viens d'expo- 
fer, pour faire featir ce que je penfe fur 
la maniere dont fe forment les carnofités 
fpongieufes de l'urètre, détruifent entié- 
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rement l'opinion de ceux qui ont voulu 
mettre au rang des carnofités les glan< 
des de lurètre devenues fquirreufes , Les 
cicatrices endurcies , & les bords calleux 
des ulceres de ce canal ; ce font bien à la 
vérité des embarras qui naïffent dans l’u- 
rètre ; mais , comme nous le prouverons 
dans la fuite , il y a des différences effen- 
tielles à remarquer entre eux & les car- 
nofités fpongieufes dont 1l eft à préfent 
queftion. Venons à des détails plus inté- 
reflans. | 

16. La pratique fait remarquer beau- 
coup de variètés dans le volume des car- 
nofités de l’urètre , qui font tantôt très- 
petites, tantôt médiocres , & quelquefois 
aflez groffes pour boucher entiérement le 
canal. C’eft la différente quantité de tiflu 
fpongieux qui s’y eft déjetté, qui déter- 
mine les différens degrés de groffeur 
dans ces carnofités. J'ai cité dans une Bro- 
chure , imprimée en°1746 , une obferva- 
tion fort finpuliere , & dont la fidélité au- 
roit pu être fufpeétée, fi l’Auteur , qui me 
lacommuniqua , n’eût été à l'abri de tout 
foupçon : cette obfervation rouloit fur 
une carnofité, laquelle, au rapport de feu 
Mr. Fits-Géral , Profefleur en Médecine, 
. &t Membre de la SociétéRoyale desScien- 
c£s, s’alongeoit aflez de tems en tems 
pour fortir par l'extrémité de LA i'eb 
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qui obligeoit le malade: à la couper lor{-, 
que cela arrivoit. Si l'on peut donnerà 
cette excroiflance du canal de l’urètre le 
nom de carnofité , il faut du moins con- 
venir que l'efpece en eft unique, 

17. L’urètre ne renferme quelquefois 
qu'une ou deux carnofités ; d’autres foisil 
yena plufieurs; j° ai vu des Malades dont 
le conduit en étoit comme farci; lorfqu’el- 
les font nombreufes , ou elles font com- 
me entaflées les unes très près des autres, 
ou elles font placées à la file , de diftance 
en diftance. 

18. Quoique les carnofités fpongieu- 
{es puiflent naître indiftinétement dançsles 
différens endroits du canal de l’urètre, 
l'expérience m'a cependant apprisque leur 
fiége étoit aflez conftamment à la fofle na- 
viculaire, & vers l’extrêmité poftérieure 
du bulbe de l’urètre , près du verumonta- 
num. Je ne fuis pas bien perfuadé, comme 
je l’avois avancé autrefois , qu'ilfe forme 
de ces fortes de carnofités dans la portion 
membraneufe de l’urètre qui eft couchée 
fur la proftate.Je crois même avoir desrai- 
fons pour penfer le contraire, & pour dé- 
voir attribuer äd'autres caufes lesfréquens 
embarras qui naïflent dans cette premiere 
portion de l’urètre ; c’eft ce qu’on täâchera 
d’éclaircir dans la fuite de cet ouvrage. * 

* Voyez Le paragraphe fuivant ; No, 35. 


de. PUrètre. 173 

19. Il y ades carnofités récentes ;1l y 
en a d'anciennes : les premieres font en- 
trétémues uniquement parle gonflement 
du tiflu fpongieux , déjetté dans la cavité 
-de Purètre avec fa petite enveloppe mem- 
braneufe ; elles font aflez molles, aflez 
flexibles , & fufceptibles d’une prompte 
fonte ; les autres font plus ou moins re- 
nitentes, dures , calleufes , très-diffciies 
&c fouventimpoffibles à fondre, Le fang 
contenu dans le tiflu: fpongieux des car- 
nofités récentes , conferve encore une 
certaine fluidité ; & les petites |membra- 
nes, quientrent dans leur compofition, 
jouiffent prefque de toute leur foupleffe 
naturelle : au contraire, le fang, dans les 
anciennes carnofités ; s’y left épaiff, figé, 
&t comme durci ; les parties folides s’y 
font racornies , defléchées , & y ont per- 
du leur flexibilité. | 
+ 20. Les carnofités , ainfi que les autres 
maladies, ont leur tems, qu'elles parcou- 
rent fucceffivement : dans le commence- 
ment , les malades: qui en font attaqués 
s’en apperçoivent à peine , les accroifle- 
mens que ces tumeurs prennent enfuite , 
font quelquefois fort lents,& d'autres fois 
très-rapides : lorfque le mal eft parvenu à 
fon état, c’eft à-dire, au plus haut degré 
de fon accroiffement, c’eft alors que les 


malades, quiétoient auparavant fort tran- 
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quilles fur leur état , tombent dans de vi- 
ves alarmes, & puis éprouvent Les fymp- 
tômes fâcheux qu'on détaillera dans la 
fuite, sad: 124 

21. Le virus vénérien eft, fans contre- 
dit , la fource la plus ordinaire des carno- 
fités de l’urètre : elles arrivent principa- 
lement à ceux qui ont eu des chaude-piffes 
d’un mauvais caraétere , rebelles, négli- 
gées , mal traitées ou nombreufes ,&àla 
fuite des ulceres dé ce canal.Iln’eft pas ex- 
traordinatre de voir ces carnofités ne fe 
montrer que plufieurs années après les 
écoulemens vénériens ; dans d’autres cir- 
conftances ellesparoiffent fort peu detems 
après : il'arrive aufli quelquefois qu’elles 
accompagnent les maladies vénériennes, 
& qu’il faut les traiter en même-tems les 
unes & les autres, ce qui fait un traite- 
ment compliqué & difhcile. 

22. De ce que les caufes de ces embar- 
ras de lurètre font communément véné- 
riennes, on concluroit fort mal-à-propos 
qu’elles le fuflent toujours : cetteiconclu- 
fon ne peut être diétée que: par ligno- 
rance , la prévention, ou l'amour.fordide 
du gain. Il eft honteux que dans une Pro- 
feflion deftinée au foulagément & à la 
confervation de l’humanité, on trouve 
des gens que lappas:de Por éblouit au 
point de leur faire imaginer des maux qui 
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n’exiftent pas. Heureufement le nombre 
de cette efpece de gens eft petit. Mais, 
pour revenir à mon fujet , j'ai vu plus 
d’une fois des malades qui n'avoient ja- 
mais eu de mal vénérien, & qui cepen- 
dantavoient des carnofités dans l’urètre. 
Ne fufit-ilpas , eneffet, pour y enfaire 
naïître que, par une caufe quelconque, la 
réfiftance de quélque portion de la mem- 
braneinterne de l’urètre,foit moindre que 
l'effort du tiflu fpongieux qui y répond ? 

23. L'introduétion d’une bougie dans 
l'urètre eft le vrai & l'unique moyen de 
s’aflurer de la préfence des carnofités ‘on 
- connoît auf par-là leurunité ou leur mul- 
tiplicité , fi elles font petites ou groffes, 
&t dans quel endroit elles font placées. 
Les réponfes du malade aux interroga- 
tions d’un Praticien éclairé, les maladies 
vénériennes qui ont procédé, où qui fub- 
fiftent encore, peuvent donner des éclair- 
ciflemens fur les caufes. Quant aux ef- 
fers , il eft aifé de fe perfuader que le con- 
duit de lurine ne fauroit être rétréci par 
les carnofités , fans qu'il furvienne des 
fymptômes plus ou moins confidérables, 
Les malades font fouvent tourmentés 
d’une dyfurie , ou grande difficulté d’uri- 
ner, accompagnée d'ardeur, de chaleur, 
de cuiflon. Leurs urines font troubles, 
rouges , fanguinolentes, a & fou 
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vent chargées d’un fédiment qui peut en 
impofer pour du pus ; la veflie charrie des 
matieresglaireufes quele malade ne chaffe 
ordinairement qu'avec des efforts pareils 
à ceux que font les calculeux. Il eft quel- 
quefois tourmenté de fréquentes envies 
d’uriner , quine font fuivies que de quel- 
ques gouttes ; lincontinence d’urine eft 
principalement l’effet que produifent les 
embarras qui font voifins du col de la vef- 
fie. Ce qui arrive affez conftamment aux 
malades dont nous parlons, c’eft de ren- 
dre , un moment après avoir uriné, des 
gouttes d'urine qui gâtent le linge;& cela 
a lieu fur-tout lorfqu'il y a plufeurs car- 
nofités placées à une certaine diftance les 
unes des autres: quelquefois l’urine pouf- 
fée au-delà du fphynéter de la veflie, mais 
retenue enfuite par des carnofités, fait des 
efforts réitérés contre les parois du ca- 
nal , & s'ouvre des routes nou elles, ce 
qui entraine des fiftules dont on parlera 
autre part. En conféquence des carnofi- 
tés, il peut furvenir une ifchurie , & le ca- 
nal urinaire être fi impraticable aux bou- 
gies & à la fonde , qu'on voit les malades 
périr miférablement avecun ventre tendu, 
météorifé, & beaucoup d’äâutres accidens. 
On fent combien, dans ces circonftances, 
la mort eft inévitable , puifque lurine ne 
pouvant paffer par fon conduit excrétoire, 
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verfée néanmoins par les urétéres dans la 
cavité de la vefñie, s’y accumule, & en 
diftend les parois; y'acquiert par fon fé. 
jour un degré extrême d’acreté., irrite & 
ronge la membräne interne, & y caufe 
une inflammation qui ne peut que deve- 
nir bientôt gangréneufe :, ajoutons à cela 
le repompement de Purine dans la mañle 
du fang , pour peu que le malade réfifte à 
fon état. CN #12) 

24. Ce n’eft que par urie connoïflance 
exaéte du caraétere des carnofités qui font 
däns Purètre , & par une grande attention 
à tous les fymptômes , même à ceux qui 
pourroient paroîtreles moins effentiels, 
que le Chirurgien fe met à même de por- 
ter un prognoftic afluré fur la poffbilité 
dela guérifon , furla briéveté ou la lon- 
gueur du traitement ; en un mot, fur les 
événemens auxquels on doit s'attendre, 


&. II. 


Embarras de l'Urètre , dependans des glan- 
_ des ‘qui répondent à ce conduit. 


25. 1% Ona dit plus haut que lecom- 

mencement de l’urètre étoit niché tout 

le long dela face fupérieure de. la prof- 

tate, & y étoit très-adhérent. Cette glande 

un‘ volume afez confidérable , une con- 
H $ 
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fiftance aflez ferme, &c la figure à-peu-près 
d'un ovale irrégulier,dont la bafe répond 
au col de la veflie , & la pointe au bulbe 
de lurètre:Elle eft recouverte extérieure- 
ment d'une membrane qu’on croit être en 
partie mufculaire; elle eft principalement 
compofée, dans fon tiffuintime, de plu- 
fieurs petits facs ou follicules, chacun def- 
quels a un conduit excrétoire qui vas’ou- 
vrir dans la premiere portion de l’urètre, 
autour des parties latérales de la groffe 
portion du verumontanum, 

26. 2°. Les glandes de Cowper font 
deux corps du volume d'une petive feve, 
d'une figure ovale, applattis, placés au 
côté de l’urètre près du bulbe, recouverts 
des mufcles accélérateurs, ayantchacun 
un conduit excrétoire qui fait un chemin 
aflez confidérable dans le tiffu fpongieux 
avant de percer la membrane interne du 
canal de l’urètre où ils s’ouvrent oblique- 
ment. On attribue à Cowper la découver- 
te d’une troifieme glande beaucoup plus 
petite que les deux précédentes , placée 
dans le tiflu fpongieux de Purètre, à la 
courbure que fait ce canal fous les os pu- 
bis, & fe déchargeant dans la cavité par 
deux petits orifices. \ 

27. 3°. Mr. Litre:a décrit unesau- 
tre glande , large d’un pouce , rougeûtre, 
fituée au-deflous de la proftate, dans le 
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tilu fpongieex , entre es deux mémbra- 
nes de l’urètre , cergnant ls membrane in- 
terne de ceconduit , qu’elle perce de plu- 
fieurs petits trous, qui ne font pas aifés à 
appercevoir , non plus que les petits con 
duits auxquels ils aboutiffent. 

28. 4°.[l n’eft pas moins difficile de dé- 
couvrir une glande particuliere , que Mr, 
Morgan a vue fous l’extrêmité du bulbe, 
& qui fe décharge dans Purètre. 

29. 5°. Ce célébre Anatomifte a dé- 
crit mieux que perfonne les lacunes de 
l’intérieur de l’urètre , dont les plus con- 
. fidérables s'ouvrent aux endroits de la ca- 
vité de ce canal qui font proche le gland, 
particuliérement fous le frein & dans la 
foffe naviculaire , & les plus petits fe font 
four indiftinétement dans toute la lon- 
gueur de ce conduit, & font en très-grand 
nombre. Ces lacunes répondent à des ca- 
naux excrétoires ; qui partent des corps 
glanduleux , plus ou moins fenfibles, qui 
font difperfés dans le tiffu fpongieux de 
l'urètre ; de forte que la convexité de la 
membrane interne eft comme furchargée 
de ces glandes. 

30. Tout cet apparat glanduleux, après 
avoir féparé de la mafle du fang & tra 
vaillé différentes liqueurs , les verfe dans 
le çanal commun de lurètre. Tant que 
les fécrétions &z les excrétions de ces Hi. 

H 6 
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queurs fe fontfuivant les loix établies par 
la nature, l’obftru@ion de ces glandes 
n’eft point à craindre : mais fi, par une 
caufe quelconque, les ‘humeurs , féparées 
&t dépofées dans les follicules , ou autres 
réfervoirs de ces glandes, s’y épaifliffent 
au point de ne pouvoir pas pañler par les 
détroits & orifices des tuyaux excrétoi- 
res ; fi devenues vifqueufes, tenaces, glu- 
tineufes , elles s’attachent aux parois de 
ces réfervoirs & s’y accumulent ; s’il fe 
fait dans ces glandes une fécrétion trop 
abondante, & que l’excrétion ne lui foit 
pas proportionnée ; ; fi une compreflion 
extérieure gêne le corps des fluides dans 
la fubftance glanduleufe, & y occafionne 
de ftafes ; fi les lacunes & les orifices des 
tuyaux excrétoires glanduleux font obf- 
trués par des matieres épaifles quiféjour- 
nent dans lPurètre, & enduifent certains 
endroits de fes parois, fi l'’âcreté de fes 
matieres irrite & fait reflerrer ces orifi- 
ces; fi, aux liqueurs quife filtrent dans le 
corps glanduleux , fe mêlent des parties 
hétérogenes vivo lehéés , fur-tout d’une 
vertu épaiffiffante ; ; fi ces glandes tom- 
bent dans un état fquirreux , ce qui arrive 
fur-tout à la proftate ; fi cette glande ab- 
cédée fait boffe vers fa face fupérieure, 
dans laquelle eft niche & enfoncé le com- 
mencement de l’urètre ; dans ces diver- 
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fes circonftances , ou autres femblables, 
on obfervera des embarras glanduleux 
qui boucheront plus ou moins ce con- 
duit excrétoire de l'urine. 

31. Les glandes de l’urètre peuvent 
donc s’obftruer , groflir & former des 
tumeurs, dont le volume, s’avançant plus 
ou moins dans la cavité de ce canal, en 
diminue le calibre. 

32. Parmi les embarras glanduleux , il 
faut diftinguer ceux qui font récents , de 
ceux qui font anciens & invétérés; ceux 
qui n’affeétent qu’une feule partie de l’u- 
_rétre , de ceux qui y occupent plufieurs 
endroits à la fois ; ceux qui font voifins 
du gland , de ceux qui en font éloignés ; 
ceux dont le volume eft affez confidéra- 
ble pour fermer entiérement le paffage à 
l'urine , de ceux qui ne font que le rétré- 
cir; ceux qui accompagnent d'autres ma- 
ladies , dont ils font tantôt la caufe, tan- 
tôt l'effet, de ceux qui font fimples & 
fans complications. 

33. Si ces embarras dépendent de l’obf. 
truétion des petits corps glanduleux, ou 
des lacunes quifont difpofées dansle tiflu 
de lurètre , 1l eft plus facile d'y remé- 
dier; mais fic’eftia glande proftate qui 
eft obftruée , les obftacles à la guérifon 
deviennent très-confidérables. On ne fau- 
roit donner aux maladies qui attaquent 
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cette glande une trop férieufe attention ;: 


j'en ai fait un des principaux objets de 
mes recherches : ces maladies font plus 
fréquentes qu’on ne l’imagine, & il y a lieu 
de croire que les Praticiens les ont peu 
connues, puifqu'ils en ont fi peu parle. 


34. Un grand nombre d’Obfervations . 


très-exaétes m'ont appris, 1°. que la prof- 
tate étoit très-fujette à fe gonfler & à fe 
tuméfer, ce qui dépend de arrêt de la 
liqueur qui fe filtre dans fon tiflu,& prin- 
cipalement de fon féjour dans les follicu- 
les ,yoüelle s’accumule, s’épaiflit, acquiert 


de mauvaifes qualités, & diftend de plus, 


en plus les parois de ces petits facs mem- 
braneux : 2°, que cette glande devenoit 
fouvent fquirreufe,ce qu’on doit attribuer 
à certaines difpofitions qui font que la 
matiere proftatique devient concrète & 
dure : j'ai vu la fubftance de cette glande 
qui étoit véritablement cartilagineufe ; je 
l'ai trouvée quelquefois remplie d'une 
matiere topheufe. 3°. L'expérience m’a 
auf appris que la proftate étoit fujette à 
s’abcéder. 


35. Quoique lon confidére la proflate 


dans la moins fâcheufe de ces trois efpe- 
ces de maladies , c’eft-à-dire, dans fon fim- 
ple gonflement , on ne laiflera pas d’en- 
trevoir du danger pour le Malade , fur- 
tout fi le gonflement eft porté à un haut 
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degré ; car alors la premiere portion de 
l’'urètre , qui eft nichée & enfoncée tout 
le long} de la face fupérieure de la prof- 
tate, à laquelle elle eft très-adhérente & 

très-unie , ne fauroit qu'être puiflamment 
comprimée de bas en haut & par les cô- 
tés : de-là la diminution , & fouvent l’ob- 
turation totale de cette partie du canal uri- 
naire; & conféquemment une ifchurie ou 
entiere fuppreflon d'urine. Les différents 
degrés de tuméfa@tion de cette glande 
font la mefure de divers embarras , plus 
. ou moins confidérables, qui arrivent dans 
: cette premiere portion de l’urètre : ces 
embarras font très-fréquents , ainfi que 
l'expérience journaliere lapprend à tous 
ceux qui font tant foit peu verfés dansle 
traitement des Maladies de l’urètre. Une 
difficulté qui fe préfente 1c1 à réfoudre , 
c’eft de voir fi, indépendamment des tu- 
méfaétions.de la proftate, il fe forme dans 
la premiere portion de lurètre des em- 
barrras quidependent des carnofités fpon- 
oieufes. Les, feules notions anatomiques 
décident qu'il ne s’y en forme point, étant 
démontré que l’urètre', dans le trajet qu’il 
fait fur la glande proftate , eft un fimple 
conduit membraneux , donné dans fon. 
épaifleur du tiflu caverneux ou fpongieux, 
dont la préfence eftabfolument néceffaire 
pour la formation de ces fortes de carno- 
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fé. Il eft donc certain que les embarras 
de lurètre , qui font voifins du colde la 
vefie, & qu'on prend pour des vérita- 
bles carnofités , ne font autre chofe que: 
la tuméfaétion de la proftate, ou bien le 
gonflement de la grofle portion du véru- 
montanum , que je crois être très-fufcep- 
tible d épanouiffement. J'ai très-fouvent 
trouvé , à l'endroit de l’urètre où eft pla- 
ce eëtte tone: des embarras accom- 
pagnés du rétréciflement du conduit, de- 
puis cet endroit jufqu’au col de la vefie : 
j'ai même remarqué, dans prefque tousles 
Malades que j’aitraités , que cette partie 
de lurètre étoit plus fenfible que le refte 
du conduit ; cette fenfibilité eft quelque- 
fois portée à un tel point,que, par lafeule 
impreflion de la bougie ; 1l s’allimé un 
mouvement de fievre qui w’a pas ordinai- 
rement de fuites. 

36. On doit regarder comme une chofe 
hors de tout doute , que la proftate ac- 
quiert fouvent une nature fquirreufe ; äl 
eft aifé de connoîïtre fi elle eft dans cet 
état , en pañlant un ou deux doïgts mouil- 
lés d'huile dans le fondement , &c les diri- 
geant vers le colde Ia veflie , au voifinage 

* Avant l'invention de nos bougies , on voyoit pé- 
rir quelquefois ces fortes de Malades de retention d’u- 
rine : & je trouvois , par l’ouverture du canal de l’us 


rêtre , que l'endroit du rétréciflement étoit dans un 
état de phlogofe. 
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duquel cette glande eft placée. La fumeur 
fquirreufe de la proftate occafionne dans 
la premiere portion de lurètre un rétré- 
ciflement, qui augmente par gradation, & 
en raifon des accroïflemens de la tumeur. 
Il eft important que nous fafions remar- 
quer que la proftate | à mefure qu’elle 
groffit, Change de plus en plus la direc- 
tion du col dela veflie, qui fe trouve placé 
au-delà de cet obftacle infurmontable , & 
plus bas que dans la fituation naturelle ; 
dès-lors les yeux ou les ouvertures de la 
{onde ne fauroient fe trouver à portée 
de recevoir l’urine, & le Malade périt mi- 
férablement : on peut cependant, dans ce 
cas, avoir recours à une opération chifur- 
gicale, dontil fera fait mention dans la 
fuite. Il faut bien diftinguer les fquirres 
parfaits de la proftate , d’avec ceux qui 
font imparfaits.On feflatteroit vainement 
de guérir les premiers; maïs il y a des 
reflources pour les autres, Les concré- 
tions fquirreufes de la proftate ne dépen- 
dent pas toujours d’une caufe vénérien- 
ne;J'ai vu plufieurs malades, qui avoient 
cette glande très-dure , fans jamais avoir 
eu du mal vénérien ; j'en ai vuun grand 
nombre chez lefquels le virus vérolique 
avoit produit & entretenoit cette maladie; 
elle m’a paru dépendre, dans d’autres, 
d’une çaufe vénérienne compliquée de 
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fcrophules : toutes ces différentes caufes 
méritent beaucoup d'attention & de lu- 
miere de la part des Praticiens , fans quoi 
il eft bien à craindre qu’ils ne foient pas 
heureux dans leur traitement. 

37. Les Abcès de la proftate font une 
autre efpece de-maladie , qu’il eft très-ef- 
fentiel de connoître,& qui s’eft préfentée 
fouvent à moi dans le cours de ma pra- 
tique. Il faudroit ignorer entiérement ce 
que l’Anatomie nous apprend fur la fitua- 
tion de cette glande, pour ne pas com- 
_ prendre qu’étant abcédée , elle doit non- 
feulement faire naître dans la premiere 
portion de l’urètre un obftacle au cours 
de Purine ; mais que le pus fe faifant jour 
dans les parties voifines, comme vers le 
fcrotum, le périnée, l'anus , la vefñe, lin- 
teftin re&tum lui-même, fur lequelle corps 
de la proftate eft couché , il doit en réful- 
ter des accidens très-fâcheux, dont on 
parlera plus au long ailleurs. Par le doigt 
indice , mouille d'huile , introduit dans le : 
fondement , & incliné de derriere en de- 
vant, vers le fiege de la proftate, on y 
apperçoit fans beaucoup de peine la fluc- 
tuation. C’eft une très-mauvaife méthode 
d'attendre la parfaite mâturité de ces ab-. 
cès ; car 1l arrive fouvent qu'ils s’ouvrent 
dans la veflie, près de fon col, & que la 
fievre , quife met de la partie , fait périr 
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bien-tÔt le malade. L’abcès de la proftate, 
ainfi que les autres maladies de cette glan- 
de ; peut dépendrede différentes caufes , 
lefquelles fonttantôt vénériennes, &t tan- 
tôt ne le font pas. 

38. Les réflexions les plus férieufes fur 
les embarras de l'urètre, qui naïflent du 
mauvais état des glandes qui répondent à 
ce canal , font d’autant plus néceflaires , 
qu’elles peuvent nous faire diftinguer fou- 
ventlacaufe & le fiege de plufieuts au- 
tres maladies , foit de l’urètre , foit de la 
vefie, pour lefquelles on fait des remedes 
inutiles, fi on n’attaque le vice local. 


$. III. 
Embarras vafculeux de l'Urèrre, 


39. Je ne fais pourquoi ceux qui ont 
parlé des différentes obftruétions de l’u- 
rètre, ont fi fort négligé de faire des re- 
marques fur les embarras vafculeux de ce 
canal. Ils, font cependant les caufes affez 
fréquentes de ces obftruétions, s'il en. 
faut croirece que mon expérience m’aap- 
pris fur les malades ,&r ce qui m’a été con-. 
firmé par l'infpedtion des urètres que j'ai 
_ ouverts, où vus ouvrir après la mort de 
ceux qui avoient de pareils embarras. 
40. Il-eft effentiel que nous obfervions 
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ici que la membrane qui tapifle intérien< : 
rement l'urètre , eft parfemée d’une 
quantité prodigieufe de vaifleaux capillai- 
res fanguins , dontles artériels font four- 
nis principalement par les artetes hypo- 
gaftriques, & les veineux par des veines 
du même nom; que les dernieres divi- 
fions de ces artères & de ces veines dans 
le tiflu fpongieux de lurètre , & dans les 
membranes qui l’enveloppent, ne tom- 
bent point fous les fens , maïs qu’on ap- 
perçoit feulement,à la membraneinterne, 
un réfeau vafculeux admirable, qui ne pa- 
roit jamais mieux que lorfqw’elle a été 
enflimmée ; que l’état inflammatoire ou 
phlogiftique de cette membrane en aug- 
mente beaucoup la fenfbilité ; que ce 
même état entraine néceflairement une 
dilatation des vaifleaux fanguins , & fur- 
tout des artériels, plus grande que dans 
Pétat naturel ; que, dans d’autres circonf- 
tances,les vaifleaux veineux fe dilatent,&c 
fe gonflent beaucoup; & que, dans ces 
deux cas , la cavité de l’urètre eft rétré- 
cie,ce qui donne lieu à des accidens qu'on 
attribue mal à propos à de véritables car- 
nofités. 

41. Les embarras vafculeux du conduit 
urinaire ne font donc autre chofe qu’une 
dilatation , contre nature , des artériels,ou 
des veinules,qui arrofent la membranein- 
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terne de ce conduit. Si ce font les veines, 
qui, en fe dilatant , forment des tumeurs 
molles, noirâtres , indolentes & noueu-. 
fes , on aura pour lors des varices ; fi c’eft: 
le fang qui ne coule pasavec la même fa- 
cilité que dans l’état de fanté, dans les 
dernieres divifions des arteres, y jouiffant 
pourtant d'un plus grand mouvement, & 
y excitant plus de chaleur , telle ou telle 
portion de l’urètre tombera dans un état 
de. phlogofe, | 
42. Une trop grande débilité ou foi- 
bleffe dans la texture des tuniques des 
veines de la membrane qui tapifle l’urè-. 
tre , leur extenfion forcée, un fang épais, 
& peu propre à circuler , qui engorge ces 
vaifleaux, mais fur-tout des chaudes-pif- 
fes qui ont précédé , donnent lieu affez 
fouvent à la formation des varices de ce 
conduitexcrétoire de l’urine.Ces tumeurs 
varifqueufes font plus ou moins renflées, 
&z par-là elles obftruent plus ou moins le 
canal. Elles naïflent au voifinage du col 
de la veffie plus fréquemment que dans 
toute autre partie,ce qui ne paroitra point 
furprenant fi l’on fait attention au plexus 
veineux qui couvre la convexité fupé- 
rieure de la premiere portion de l’urètre 
quieft nichée dans la proftate. Ces va- 
_rices s'ouvrent quelquefois,& donnent du 
* fang : bien-loin d'augmenter la fenfbilité 


+ 


190 Traité des maladies 

de l’urètre, elles la diminuent & l'émouf- 
fent; de forte que les Malades qui en font 
affeétés fouffrent très-patiemment, &c fans 
fentir prefque aucune douleur, lintroduc- 
tion de la fonde & des bougies : par la 
compreflion, ces varices s’aplatifient af- 
fez facilement ; mais peu après elles fe 
renflent, & reproduifent la maladie, c’eft- 
à-dire , la difficulté d'uriner & les fymp- 
tômes qui l’accompagnent. 

43. Quoique les caufes générales des 
obftruétions inflammatoires puiflent don- 
ner lieu à la feconde efpece d’embarras 
vafculeux , il eft pourtant certain qu’elle 
eft prefque toujours la fuite des reflerre- 
mens fpafmodiques de l'urètre , lefquels , 
en forçant les fibres de la membrane in- 
terne,occafionnent des arrêts de fang dans 
‘ l’extrêmité des artéres , qui font fuivis 
d’un état phlogiftique en tel ou tel en- 
droit du canal. Cette phlogofe attaque 
principalement la premiere portion de 
l’urètre , après le col de la veflie, & con- 
féquemment le voifinage d'un verumon- 
tanum : [a dyfurie , la ftrangurie, & quel- 
quefois l'ifchurie font les fymptômes de 
cet embarras phlogiftique de l’urètre. On 
peut le connoitre par lintroduétion de la 
fonde & de la bougie , laquelle, étant par- 
venue à l’endroit de la phlogofe , n’y eft 
point arrêtée comme elle feroit par le 
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gonflement de la proftate ou du veru- 
montanum, mais eft {eulement reflerrée 
8 fortement comprimée dans fon paf- 
fage vers Le col de [a vefie, & y excite 
toujoursune très-vive douleur : cette re- 
marque n’eft pas le fruit de l'imagination, 
elle eft fondée furune longue expérience. 

44. L’embarras vafculeux & phlogifti- 
que de la membrane interne du commen- 
cement de l’urètre eft rarement fimple ; 
il eft pour l'ordinaire accompagné, ou de 
refferrement fpafmodique de la partie du 
canal qui eft phlogofé ,ou du gonflement 
de la proftate, ou de la tuméfaétion du 
verumontanum , ou des cicatrices d’an- 
ciens ulceres, ou de quelque écoulement 
vénérien , ou des brides qui traverfent le 
canal, ou d’autres corps étrangers qui 
mettent obftacle plus ou moins à la libre 
fortie de l'urine. 

45. Perfuadé que le meilleur Livre ne 
fauroit nous inftruire auffi folidement que 
l'ouverture des cadavres, je n’ai point'né- 
gligé les occafions d'en ouvrir : J'ai vu 
que chez les perfonnes qui avoient eu 
pendant long-tems des embarras au ve- 
rumontanum , & dans la premiere por- 
tion de l’urètre, cette partie du canal, juf- 
qu’au col de la veflie , étoit très-retrècie, 
rouge, & avec tous les fignes d’une 1n- 
flammation antécédente: or , cela feul ne 
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démontre-t:1l pas la vérité de ce que nous 
venons d'avancer ? | 


S. IV. 


Embarras de l'Urètre , dépendants des 
bords des ulceres de ce canal & des ci- 
Catrices. 


46. Rien n’a tant varié que les opinions 
des Auteurs fur la formation des embar- 
ras qui naïflent dans l’urètre; l’écueil dans 
lequel la plüpart font tombés, c’eft d’a- 
voir voulu affigner la même caufe & le 
même caraétere à tous les embarras de 
ce conduit , qui font certainement de dif- 
férentes efpeces ; c’eft pour avoir ignoré 
cette vérité, qu'un Chirurgien de Flo- 
rence a avancé que le fiege des carnofités 
fe trouvoit toujours au verumontanum, 
& qu’elles n’étoient autre chofe que des 
ulceres de cette partie, dont les bords en- 
flés rétrécifloient le paflage de l'urine. 

47. I n’eft pas douteux que , dans cer- 
taines circonftances , 1l fe forme dans 
l’urètre des ulceres ; mais 1l eft très-faux 
qu'ils foient la caufe de tout ce qu'on 
appelle carnofités , ou embarras de ce 
conduit. fs 

48. Les bords des ulceres de lurètre 
font ou unis ou plats , ou enflés & fon- 

gueux , 
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gueux, ou calleux : dans ces derniers cas, 
‘il eft évident que ces bords relevés au- 
‘deflus du niveau de la membrane interne 
du'conduit, rétreciflent fa'cavité , oppo- 
fentun obftacle’à la fortie dé l’urine ; obf- 
tacle qui devient d'autant plus grand, que 
Thumeur âcre & virulente , fournie par 
les ulceres ,irrite davantage la membrane 
interne de ce conduit, & y occafionrie 
un état des crifpation. EIRE 

49. Les cicatrices anciennes & calletr- 
fes, placées dans Purètre ; y produifent 

auf des embarras, foit à raifon de leur 
volume , foit à caufe d’une éfbecederef- 
 ferrement Gu rétra&tion , qui arrive conf- 
-tañiment aux fibres qui font voifines des 
endroits cicatrifés ; principalement lorf- 
‘que la partie affeétée eft tendineufe ;apo- 
névrotique où membraneufe. 

50. Nous aurons occafion dans la fuite 
de cet ouvrage d'entrer däns de plus 
grands détails furles ulcéres & les cicatri- 
ces, que nous n'avons confidéréesici que 
comme faifant partie des eimbarras de 
Purètre dont nous donnons le dénom- 
brement. fie 
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L’embarras de l'urètre, dépendans des brides 
 & redoublemens membraneux qui fe for- 
ment dans cecanali 


s1. La furface interne de l’urètre, qui 
dans l'état naturel eft life & polie, de- 
vient par certaines difpofitions morbifi- 
ques, inégale & peu unie. Cette inégalité, 


indépendamment des carnofités , tumeurs.” 


& gonflemens , dont nous avons parlé 
ci-devant, dépend quelquefois de certains 
redoublemens de la membrane interne 
de lurètre , ou de certaines brides qui s’é- 
chapent d’un paroï, & , après avoir tra- 
verfé la cavité , vont fe terminer à la pa- 
roi oppofé. J'ai trouvé plufeurs fois , à 
l’ouverture des cadavres , des replis de la 
membrane interne de lurètre , reflem- 
blant parfaitement aux valvules qu’on 


trouve dans les veines. Mr. Sharp, dans. , 


” fes RecherchesCritiques fur l’état préfent 
de la Chirurgie , aflure que, dans l’urètre 
d’un cadavre , il atrouvé , après du veru- 
montanum , un filament qui alloit en-tra- 
vers de Purètre , & qui avoit empêché la 
fonde de pénétrer, ce qui occafñionnaune 
rétention d'urine mortelle ; que, dans un 
autre , il remarqua de petits filamens, 
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dont quelques-uns étoient [âches, & dont 
un avoit neuf lignes de longueur, & étoit 
attaché par fes deux extrémités à l’urètre, 
mais alloit felon la direétion du canal ; & 
quedans un troifieme,outre la contraétion 
du canal, ila vu une petite excroifflance 
qui reflembloit à une des valvules tricuf- 
pidales du cœur. 

52° Les obfervations de ce Chirurgien 
Anglois, celles d'autres Chirurgiens que 
Mr. Sharp ne nomme pas, & les miennes 
propres , prouvent démonftrativement 
lexiftence de cette cinquieme efpeced’'em- 
barras du canal de l’urètre quis "oppofe à 
lä libre excrétion del'urine , & à l’intro- 
du&tion dela fonde: dans le cas de réten- 
tion de cette humeur excrémentielle, 
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UE — =  ——— Nr | 
SECONDE PARTIE. 


Des effets du Remede, que j'employe , st 
Jur mes Oervesipns | | 


ÿ4. Vase avoir dontié: dans A pre- 
miere Partie de ce Traité, la 
théorie des maladies de l’urètre , & cela 
dans un.plus grand détail qu’on nel'avoit 
fait je crois, jufqu'’ici, nous allons pafñfer 
au traitement deces maladies. Le portrait 
abrégé des maux que produifent des em- 
barras de l’urètre: ; 1el que je viens deile 
tracer, {ufhit pour faire fentir de quel prix 
eftunremede qui peut en prévenir & en 
détruire les effets. Ce n’eft pas d’aujour- 
d’hui qu’on Pa cherché ; les plus grands 
Maîtres de l’Art ont propolé plufieurs 
méthodes, mais pour Ja plüpartnuifbles, 
ou du moins infruétueufes: 1l ne fera pas 
cependant hors de propos d'en donner 
une légereidée, avant de pañler à l'ex- 
pofition des effets que produit le médica- 
ment que j'ai été aflez heureux de dé- 
couvrir après Mr. Daran. 0 
54. On peut les reduire à quatre prin- 
cipales : 1%, On employoit les corroïifs , 
qw on introduifoit par le moyen des bou- 
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gies ; on confolidoit enfuite , avec les ci- 
catiifans , les petits ulceres qui reftoient : 
mais on reconnut, par des expériences fa- 
tales, que ces corrofifs enflammoient; ror- 
geoient , ulcéroient la partie faine de Pu- 
rètre , &.ne guérifloient pas Jà partie ma- 
Jade. Les précautions que l’on vouloitoÿ- 
pofer à ces inconvémens devenoient inu- 
tiles, & n’empêchoient pas que les:me- 
lâdés ne fuflent expofés fréquemment à 

des inflammations à la verge, à des abcès 
‘au périnée , & même à la gangrene. 

55. 2%. À cette méthode, qui eft dé 
puis lonb-temis abandonnée par les has 
biles Präticiens ,-en füccédoit une autré, 

‘qui né fe trouvoit pas meilleure : On faifoit 
Uneincifion pareille à celle qu’on prati- 
“qüoit pour l’extraétion de la pierre ; tous: 
‘les obftacles ;'c’eft-à-dire , les carnofités, 
étoient à découvert; on pouvoit facile- 
ment appliquer déflus les’ remedes cor- 
roffs : mais après que la playe étoit fer- 
mée, les malades:fe trouvoient plus mal 
qu'auparavant, à caufe que l'endroit de 
l'urètre où l’on avoit appliqué les corro- 
fifs, s’étoit encore plus rétreci-par la ci- 
‘catrice. 

...ÿ6. 3°. En abandonnant les corrofifs 
_&t lés incifions qu’on employoit dans le 
. but dé fondre les carnofités, on s’eft coti- 
tenté de chercher des moyens par dild- 
: PA « ‘ | | ji ï 3” "4 
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ter l'urètre & applanir les obftacles qui 
s’y rencontroient , à l’aide d’une canule 
d'argent, creufe & ouverte par les, deux 
bouts, en introduifant dans le canal des 
tentes qu’on groflifloit peu-à-peu , & im- 
bibées de cire fondue & d’onguent; on 
Jeur faifoit traverfer toute la longueur de 
la canule , en les pouflant avec un ftlet , 
jJufqu'à ce qu’elles fuflent parvenues juf- 
qu'à l’endroit de l’urètre rétreci. Alors on 
retiroit la canule, & on y laïfloit la tente, 
qu’on faifoit aufli fortir au bout de quel- 
ques heures ,par le moyen d’un fil qui y 
étoit attaché , & quipendoit au-dehors : 
mais on s'eft apperçu que ces tentes, en 
dilatant le canal à l’endroit où elles étotent 
placées, rétrécifloient les extrémités, & 
les reflferroient à proportion de la dilata- 
tion de l’entre- deux. LE 
$7. 4°. Enfin, pour parvenir à appla- 
nit l’urètre , on s’eft fervi de fondes de 
plomb, .dont on augmentoit peu-à:peu 
la groffeur : 1l eft vrai qu’on parvenoit 
quelquefois par cette méthode à une ef- 
_pece de guérifon apparente ; maiscomme 
la racine du mal n’étoit point émpoîtée , 
c’eft-à-dire, que les carnofités n'étoient 
point fondues, & n’étoient que preffées 
ou applaties , elles s’élevoient à la moin- 
dre occafion que les malades, donnoient 
au fang de s’échauffer & de fe raréfier : 
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c’étoit toujours à recommencer, comme 
nous lavons dit ci-deflus, dans la pre- 
miere Partie, à l'Article des Carnofités. 
Il n’en eft pas de même de la méthode 
que nous fuivons. Le remede dont je me 
fers s’introduit dans l’urètre parle moyen 
des bougies que jecompofe. La guérifon 
des carnofités qui fe préfentent le long 
du canal de lurètre, & qui fe frouvent 
ordinairement à la fofle naviculaire & au 
verumontanum , eft le premier effet de 
Paëtion de mes bougies : elles operent 

en plus ou moins de tems , felon le de- 
gré de force que je leur donne ; j'en mo- 
difie l’aétion , felon la fenfibilité plus ou 
moins grande de l’urètre. Lorfque les car- 
nofités font placées au-deflus de la prof. 
tate, vers le col de la veffie, les bougies 
trouvent plus de réfiftance , & la guéri- 
fon eft moins prompte , fur-tout files 
carnofités fontanciennes,ce qu’on doit at- 
tribuer moins aux carnofités même qu’au 
gonflement & à la tuméfaétion de cette 
glande, que Pon doit combattre jufqu’à 
ce que la bougie ayant pañlé au-delà des 
obftacles , excite par fon féjour un écou- 
lement qui diminue peu-à-peu le volume 
de la glande, c’eft alors que les chofes 
font en train d’une entiere guérifon ; les 
accidens ordinaires difparoiflent ; les ma- 
Hades s’en apperçoivent eux-mêmes; lPu- 

{ 4 
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rine-ne fort plus involontairement , elle 
coule aifément , en abondance , & d’ure 
maniere naturelle. 

58. On:trouvera fans. doute furpre- 
nant que l’aétion des bougiës fafle perdre 
fon enflure à la glande. proftate ; 1l eft 
pourtant vrai que cela arrive , &c.que la 
voye de l'urine eft rétablie dans fon état 
naturel à mefure que. l'écoulement de ces 
parties devient abondant, & jufqu’à ce 
qu’il cefle par la totale extinétion de la. 
matiere qui la caufé. Gomme la-glande 
proftate prend quelquefois une confiftan- 
ce cartilagineufe, on. doit, quoique cela 
arrive rarement, s’aflurer de l’état de cette 
glande, en paflant un ou deux doigts 
mouillés d'huile dans le fondement ,..& 
vers le col de la veflie, où cette glande. 
eft placée. La promptitude de ces guéri- 
fons , & le peu de douleur que çaufent. 
mes bougies, font aflez. voir que mon 
remede n’eft point corrofif, Mr, Daran 
affure que le fién n’a point du tout cette 
qualité ; nous convenons tous deux en ce 
point, & dans prefque tous les effets qui . 
fuivent l’aétion de nos bougies : mais. je. 
ne conviens. pas toujours avec, lui des. 
caufes quiproduifent ces effets. Je ne puis 
croire, comme lui, que l’écoulement qui. 
fort par l’introduétion des bougies{oit une 
{uppuration., l'expérience m’ayant appris 
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qu'en. ne peut fabriquer du pus.dans un à: 


partie faine que dans. une efpäce.de tems 


plus confidérable que celui de quatre, fix, - 


uit , dix ou douze heutes, Parle moyen 
des corrofifs , on peut faire une, efcarre 
dans l’efpace d’une ou de deux heures ; 
mais la fuppuration qui s'enfuit ne vient 
pas fi vite , &c ne paroit qu'après:que les 
parties vivantes.ont chaflé les parties mor- 


tes , ou brûülées , qui font l’efcarre : la fup: 


puration eft l'ouvrage dela nature, & l’ex- 
périence nous fait voir qu'il lui: faut pou 
cela l’efpace de plufieursjours. Pour prow- 
ver que les bougies ont la vertu de faire 
fortir du.pus après leur introduéftion, 
Mr. Daran eft obligé de leur en donner 
une autre, qui eft de rouvrir furle champ 
les cicatrices des anciens uleeres: mais el- 
Les n’ont pas-plus de cette vertu que la pré: 
miere ; & quand même elles auroient ces- 
deux vertus, jointes à celle de former des 
efcarres, on n€ pourroit pas conclure que 


L' 


les bougies puflent fur Je champ produire: 


cette fuppurahon:tout.ce qu'on pOUrEOK 


dire, c’eft quelles la produififfent dans 
Ja fuite & dans l'efpace de plufeurs jours, 
Difons donc, aveeplus de raifon, quecet 
écoulement. Join d’êtreune fuppuration, 
_n'eftautre chofequ'une fécrétion augmen- 
.tée de la liqueur .qui vient de la glande 
_proftate, ou de celle de Litre, de Cowper 
Lc 
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où de Morgagni, répandues dans préfque 
tbute l'étendue de lurètre. 

9. Difons eñcoreque cet écoulement 
dépend d’un certain dégré d'irritation , 
puifqu'il eft produit par tous les corps 
étrangers qu’on introduit dans l’urè- 
tre fufceptible ordinairement d’une très- 
grande fenfibilité.Nous voyons par expé- 
rience que‘toutes fortes de bougies, hors 
celles qui irritent jufqu’à caufer la phlo- 
gofe ou l'inflafñmation , les fondées de 
plomb les bougies fimples , les cordes 

à boyau , un petit calcul trop long-tems 
arrêté dans le conduit, produifent un écou- 
Jementproportionné au degré d’irfitation: 
pourquoi donc Mr.Däran veut-il attribuer 
à fes feules bougies cette prétendue fup- 
puration, en leur attribuant des vertus qui 
diminueroient leur bonté ; & pourquoi, 
contre les notions que nous donnent l’A- 
natomie & l'expérience, prétend-til que 
lintroduétion des bougies ne procure cet 
écoulément qu'à ceux qui ont des carnofi- 
tés occafionnées par du mal vénériént Cet 
écoulement ne provient donc que de Pir- 
ritation caufée partout Corps étranger in- 
. troduit dans l'urètre, Qu’on mé permette 

les deux obfervations fuivantes, elles font 
analogues au cas dont il s’agit : Prritation 
que caufe le tabac dans le nez, détermine 
feulement une fécrétion plus abondante 
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dans les glandes de lamembrane putuitai- 
re ; maïs l’irritation que caufe l’ellébore 
eft fuivie de la phlogofe de cette membra- 
ne : d’où vient cette différence, finon du 
différent degré d'irritation du tabac ou de 
Pellébore? Les hydragogues modérés font 
fortir des glandes des inteftins une grande 
quantité de matieres glaireufes : font-ils 
trop forts , & agiflent-ils fur des entrailles 
trop fenfbles ; au lieu des glaires on voit 
fortir du fang , & le malade eft tourmente 
d’une colique violente , du tenefme fans 
évacuation ? D’où peuvent prévenir ces 
différents effets, finon de la trop grande 
irritation ? 

60. L'expérience que je tire de l’a@ion 
de mes bougies, & que Mr. Daran a pu 
tirer également des fiennes , eft entiére- 
ment d'accord avec les obfervations que 
nous venons de rapporter ,; & auroit dû 
le convaincre de la véritable caufe de cet 
. écoulement & de fa nature: Les bougies 
douces excitent l’écoulement , les plus 
fortes le diminuent, & l’arrêtent même, 
dans un urêtre très-fenfible ; elles. aug - 
mentent l’ardeur , la difficulté & les fré- 
quentes envies d’uriner : le malade eft 
alors effrayé ; en ce cas Mr. Daran a la 
coûtume de le raflurer en lui promettant 
une bougie calmante , & dont la vertu 
confifte à être moins forte que celle qui 

| I 6 | 
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a caufé l'irritation. Je crois qu’il vaudroit'; 
mieux fufpendre tout-à-fait l’ufage des 
bougies pendant un ou deux jours : lavé- 
ritable bougie calmante.eft de n’en met- 
tre point du tout. Mr. Haguenot a été té- 
moin du bon effet de la fufpenfon de. 
leur ufage. Je dis. plus encore; par l’ac- 
tion de mes bougies , Je juge que l’écou- | 
lement n’eft point néceflaire pour fondre 
les carnofités:: l'aétion des bougies fortes 
ne l’excite pas , & les fond mieux; les . 
bougies douces lexcitent , & les fondent 
moins. Ajoutons., par furcroit de preu- 
_ves, qu’au moment qui fuit l’introduc- 
tion, les bougies fortes diminuent le gon- 
flement des carnofités caufés par des ex- . 
cès , &.ouvrent un pañlage libre à l'urine 
arrêtée , fans qu'il procédeaucun écoule- 
ment. Enfin les bougies qui font fans mé- 
dicament , & avec la cire feulement, for-. 
tent fouvent pluschargées que les autres: . 
or... n’eft ce pas une démonfiration con- 
tre Mr. Daran? - 

61. Ka durée du tems que mes boue 
aies emploient, ainfñ que celles de Mr. Da- 
ran , à opérer la fonte des carnofités , 
dépend de leur ancienneté, de leur carac- 
tere de fohidité , dela place qu’elles occu- 
pent:, des remedes dont on s’eft déjà fer- 
vi; Je dis des remedes. dont on s’eft déjà 
fervi, parce que lesremedes Les rendent 
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elquefois calleufes , & par conféquent 

ifficiles à être fondues. | 

62. que l'aétion des bougies n’eft : 
pas trop violente, elles excitent un écou- 
lement,que jene crois néceffaire que dans . 
le cas où 1l faut dégorger la. glande prof- 
tate, fouvent gonflée & tuméfiée ; ellés 
caufent une irritation proportionnée au. 
degré de force qu’on leur a donné , & qui 
s’étendroit fur toute l’étendue de lurè- 
tre , fi Je-n’avois trouvé une maniere par- - 
ticuliere pour ne diriger leur aétion que 
{ur les parties affeîtées , &-en exempter 
les parties faines ,ce qui ne contribue pas. 
peu à accélérer la guérifon ; & à procurer 
plus de repos au Malade : voyez l'Obfer . 
vation feizieme. 

63..Elles procurent le pouvoir d’uri- 
ner dans l'inftant qui fuit lintroduétion, 
lorfque la rétention d'urine eft caufée par 
le gonflement d'une carnofité , dont elles 
diminuent le volume: cette vertu eft d’au- 
tant plus précieufe qu'elle donne une fa- 
cilité qui eft au-deflus.de la dextérité des 
plus grands Lithotomiftes ; carles carno- 
fités étant fouvent un obffacle invincible 
à J'introdu&tion-d'une fonde, il arrive que 
les malades périffent fans qu’on puiffe leur 
donner aucun fecours : il n’eft aucun de 
mes malades.quin'ait éprouvé, dans l’inf- 
tant qui fuit lintroduétion de la bou- 


206 Traité des Maladies 
gie , une plus grande facilité à uriner. 
64. Comme le médicament fondant 
agit enirritant , nous ne fommes pas fur- 
pris de voir que les Malades ont peine à 
uriner lorfque nous employons des bou- 
gies fortes. On’ ne doit pas croire que ce- : 
ci foit conträdiétoire à ceque nous avons 
dit, puifqu’il s’agit ici de l’ufage continuel 
des bougies, pendant plufieurs heures par 
jour, au lieu que ci-deflus iln’étoit quef- 
tion que de la feule introduétion d’une 
bougie dans l’urètre pour en reconnoitre 
l’état. Il arrive donc quelquefois que les 
bougies qui font fortes, donnent une dif- 
ficulté d’uriner , occafionnent de l’ardeur 
dans l’urètre , & quelquefois une accès de 
fievre ; mais aucun de ces accidens n’eft 
dangereux. On remedie au premier en dif. 
continuant l'ufage des bougies pendantun 
tems, dont la durée dépend des circonf- 
tances &c du jugement du Chirurgien ; & 
quant au fecond , on ne voit pas non plus 
qu’ilait aucune fuite fâcheufe, parce qu'il 
eft moins l'effet du médicament que de 
limpreflion de la bougie même: la preuve 
de ce que j'avance, eft tirée de ce que le 
même inconvénient arrive à ceux , qui 
fans médicament, font dans la néceffité 
xd’ufer de la fonde pour vuider la vefñe, 
ou qu'on fonde pour s’inftruire de l’état 
de cette partie. 
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65. Les bougies guériflent & arrê- 
tent les gonorrhées les plus difficiles êz 
Jes plus ‘anciennes , en rétabliffant le ref- 
fort des’ vaiffeaux relâchés qui en font la 
principale caufe, & en confolidant lesul- 
ceres, sily en a, commeila été dit dans 
“la premicre Partie. Elles guériflent auf 
les fiftules au périnée. Mr. Ledran, dars 
fon Livre d’Opération , foutient avec raï- 
fon que les obftacles au paflage de l'urine 
y ayant donné lieu, :1l fuffit de les Ôter 
. pour guérir ces fiflules : c’eft auffiice que 
font mes bougies , & les obftacles qui 
fermoient le canal naturel étant levés, l'ü- 
rine doitabandonnerlesroutés étrangeres 
& fabriquées par accident , pour repren- 
dre celles que la nature lui 2 deftinées. 
Voyez les Obférvations feize & dix-neuf. 
66. En détruifant les carnofités , elles 
rétabliflent le canal de l’urètre dans l’état 
naturel; elles préfervent le Malade de Ja 
fupprefion d'urine , de linflammation , 
dés fiftules au périnée , dans les bourfes, 
&z de la mort violente, qui eff la fuite trop 
ordinaire de ces accidents ; elles mettent 
les Malades en état d'être fondés avec aï- 
fance & fans danger; & enfin guériflent 
plufiéurs maladies dé Ja veflie, en Ôtant 
Jeür principale caufe, c’eft-à-diré, les c cat- 
nofités. 
"67. Il eft conftant que ce remede man- 
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quoit àla Chirurgie, & que de tous les : 
maux, contre lefquels il eft falutaire , la : 
plüpart étoient très-diffciles à guérir ou 
incurables. Avant fa découverte , tous les 
Livres de Chirurgie nous annonçoientles 
anciennes gonorrhées , & les carnofités, 
en général, comme des maladies ingué= : 
riffables. Les.fondes de plomb, qui font : 
le moyen le plus efficace qu’on eüt.trou- 
vé, ne font qu’applatir les carnofités fans 
les détruire; ainf la caufe du malrefte tou- 
jours : mais le Remede dont je parle les 
détruit en les fondant. Car quoique j’ufe 
dés bougies , tantôt plus douces, tantôt 
plus fortes, ce n’eft pas pour mouiller le 
canal comme on fait dans l’ufage des fon- 
des de plomb’; la compreffion des bou- 
gies ne fond pas les carnofiés ,. mais la 
force du remede. | | 
68: Avant de pañler aux Obfervations 
par lefquelles je dois terminer ce petit 
Traité, je crois devoir expofer le rapport 
ue mon Remede a avec celui de. Mon- 
ne Daran.. = 
69.. 10 Mes bougies produifent un 
écoulement le même jour , ou le lende- 
main de leur introduétion dans l’urètre.. 
70..2°, Souvent l'urine fort plusaife- 
ment -dans les premiers jours que dans 
les fuivans, | is ( 
713%, Les bougies où 1l entre beau- 
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… tropde médic#mens, & que pour cette 
 ralfon j'appelle fortes, facilitent la fortie 
de l'urine de la veffe ,lorfqu’elle y eft re- 
tenue par le gonflement des carnofités. 
72. 4°. Les.mêmes bougies opérent 
le contraire lorfqu’on en ufe de fuite & 
trop long-tems, à caufe de Pirritation 
qu elles produifent ; l'urine-ne fort pas li- 
brement pendant quelques heures, quel- 
quefois même un petit accès defievre fe 
joint à ces accidents : mais le régime de 
vie & l’interruption du Remede les font 
bien-tÔôt ceffer. 
73. 5°. Mes bougies fondent les car- 
_ nofités en plus ou moins detems ; rare- 
ment 1l faut plus d’un mois , à moins que 
le Malade ne foit d'un tempérament 
très fenfble, que fon malfoitimvétéré, 84 
qu'il n’ait d'anciennes carnofités&du gon4+ 
flement à la proftate. Je puis aflurer que 
j'aivu plufieurs Malades attaqués de car+ 
nofités , pifler , à plein canal, le huit , le 
dix , le douzieme jour, fans avoir reffenti 
la moindre douleur pendant tout le trai- 
tement. On voit fouvent fortir des fila- 
mens avec la matiere de l'écoulement, 
quelquefois ce font de petites lames 
membraneufes de différentes figures , & 
. tout cela avec peu de douleur. . 
74. 6°. Mes bougies caufent une fen- 
fation. un peu douloureufe dans le tems 
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dePéreëtion, qu'elles excitent , & quel-. 
quefois un fimple chatouillement. 

75. 7. Il arrive quelquefois que le. 
prépuce & le gland font un peuirrités par 
ladion des bougies : mais outre que J'ai 
trouvé le moyen d'éviter l’un & l’autre de 
ces accidents , mon Eau Végéto-Miné- 
_rale calme & fait pañler cetteirritation en 
très-peu de tems. Voyez l’Obfervation 
feizieme. | 

76. 8. Je reconnoiïs que mes bougies 
agiflent fur les carnofités , par la facilité 
que je trouve à les introduire plus avant ,« 
& par la facilité avec laquelle le Malade 
commence à rendre fon urine à mefure 
 queles obftacles difparoiffent. 
77. 9. Les fiftules au périnée n'étant 
* que des accidents dépendants des carnofi- 
‘tés, mes bougies les guériflent en fon- 
dant ces excroiffances fongueufes ; urine 
reprend fa voye naturelle , par préféren- 
ces ; les fiftules reftent à fec , & fe cicatri- 
fent. Voyezles Obfervations feize & dix- 
neuf. | | 

78. 10. Les carnofités étant un obf- 
tacle au paflage de l'urine, le font aufñ à 
la matiere féminale ; mes bougies levent 
ces deux obftacles. 
79. 11. Mes boupies tariflent la fource 

des Gonorrhées , en fortifiant ou rétablif- 
{ant le reflort des vaifleaux excrétoires des 
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l glandes qui fourniflent cet écoulement ; 
fa nature n’eft pas toujours vénérienne , 
. furstout fi le Malade a été traité métho- 
. diquemént fur le fpécifique. 

80, Les découvertes nouvelles, quel- 
 queutiles & quelque prouvées qu'elles 
. foient , font f fuettes à être combattues ; 
& c 'eft cé qui eft arrivé à celle-ci: mais 


. comme on a Êté forcé de convenir des 


. guérifons opérées par mes bougies , on 
: s’efttrouvé réduit à faire foupconner leur 


‘ efficacité pour l'avenir, & de foutenir que 


_ les guérifons ne feroient pas ‘de plus lon- 
. gue durée que celles des fondes de plomb; 


. en un mot, qu elles ne feroient que ta 


: 


. hatives, 

81. Mais fi l’on vouloit , fans brel - 
| tion , examiner la façon dont ce Remede 
|opére, on feroit convaincu que la durée 
| de {a guérifon doit être permanente. Ce 


_ m’eft point par la compreffion que les bou- 


_gies de Mr. Daran & les miennes guérif- 
-fentles carnofités , c’eft en les fondant 
& en les détruifant : les fondes de plomb, 

au contraire , ne les détruifent pas ; elles 


ne font que les comprimer, & par con- 


féquent il n’eft pas furprenant que les 
. guérifons qu'elles procurent ne fotent 
.qu'apparentes , & que les carnofités ré- 
prennent leur, place en peu de temps. 
Mais le remede dont je me fers agit bien ; 
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& s'il ne détruit pasle malde façon qu’ab: 
folument il ne puifle revenir , ileft du 


moins conftant qu’il le détruit pour long- 
tems : la preuve que jen donne ef fon. 


dée fur deux raifons fenfibles. 


82. 1°: Le remede raffermit les en-" 
droits de l’urètre affoiblis, & par confé- 
quent 1ls.font lus en état de réfifter à. 


l'effort de la fubftance fpongieufe. 


83. 2° Cette fubftance fpongieufe quiw 
a fourni la matiere des carnofités fondues, w 
doit néceffairement être épuifée , &,par 


une fuite néceffaire avoir moins de force 


qu'auparavant pour gonfler la membrane 


foible de l’urètre , ou s’y faire un pañlage. 


84. Cette derniere raifon eft d’autant . 
plus convaincante, qu’à l’occafion des . 
playes & des ulceresquioccafionnent une ! 


déperdition de. fubftance de la peau & de 


la graifle, on voit.que les parties ; après 
leur guérifon, font plus enfoncées & plus ! 


ridées qu'auparavant : Ce qui ne peut pre- 


. 


venir que dé ce que les cellules dela mem-1! 


brane adipeufe, qui ont été détruites, auff 


bien que le tu de la peau, né reçoivent « 
que Ja matiere de la graifle : de mêmela” 


fubftance fpongienfe qui fait léscarnofités \ 


ayantété détruite & fondue par le reme- 
de, doit être moins en.état de fournir une 


nouvelle matiere aux carnofités , & con- 


féquemment çaufer bien moins prompte- 
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‘nent qu'auparavant leur régénération. 
Cela eft fi vrai que plufieurs malades m'ont 
dit qu'ayant été traités par Mr. Daran, 

ils s’étoient apperçus quelque-tems après 
que l'urine .ne fortoit pas avec la même 
facilité qu’elle [é .faifoit en fortant des 

mains de ce Chirurgien., & qu'ayant été 

le retrouver une feconde fois , il avoit fi 

utilementemployé fes bougies , que de-. 

puis ils n'avoient reflenti aucune dif- 

culté de jetter l'urine à plein canal. 

‘85. Mais s'il eft vrai queles carno- 
fités puiflent fe régénérer , ce que letems, 
feul pourra nous découvrir, il eft du moins 
certain qu’on trouvera dans le même Re- 
mede un. moÿen encore plus prompt que 
la premiere fois ; car fi lation des bou- 
gies, dans quinze, vingt, trente, qua- 
Tantejours, a le pouvoir de délivrer le 
Malade d’un mal.dont l'origine date de- 
puis vingt & quelquefois trente années , 
combien peu de tems lui faudra-t:il pour 
guérir un.mal-nouvellement régénéré ? 
Je dis nouvellement régénéré ; caril ne 
tiendra qu’au Malade de S’appercevoir des 
moindres. changemens de l’urètre à la 
diminution du jet de l’urine : le remede 
en_ce cas n’auroit donc qu’à vaincre des 
carnofités commençantes., .& dans quel- 
ques heures 1l.viendra à bout de remettre 
J'urètre dans fon premier état. Pour prou- 
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ver la jufteffe de cette conjeëture, je rap- » 
porterai ici que l’introduétion d'une bou-. 
gie fuffit, par le féjour d’une ou de deux 
minutes, pour diminuer le voulume ües : 
carnofités gonflées par quelque excès, : 
au point que l'urine trouve d’abord un . 
pañflage. Raifonnant de plus au moins, je 
puis préfumer hardiment que le féjour 
d'une bougie pendant quelques heures 
dans l’urètre, durant le cours d’une an- 
née, rendra l'aétion des bougies perma- 
nente & la guérifon radicale : cet homme 
guéri n’aura pas même befoin du minif- 
tere de perfonne , celui qui laura opéré, 
en lui remettant un certain nombre de 
bougies de différente force, peut lui en : 
faire connoître le degré par un N°, atta- 
ché à chacune , & lui apprendre la ma- 
niere de s’en fervir. 

86. Ces raïfons doivent’fans doute : 
convaincre tout homme raïifonnable, qui 
- né veut point fe fermer les yeux fur les 
avantages de ce remede ; fa fupériorité eft 
vifible fur les aftringens , fur les corro- 
fifs , dont on connoït le danger, & fur 
l'ufage continuel & pour l’ordinaire inu- 
tile des fondes de plomb, dont on s’eft 
fervi jufqu’à préfent , & dont les Maîtres 
de l’Art ont avoué cent fois l’infufifancé 
& l'inutilité : j’éfpere que la voix unani- 
me de ceux que Mr, Daran & moi avons. 
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guéris , ( & après nous une infinité d’au- 
tres Perfonnes de la Profeflion ) perfua- 
dera enfin Les gens les plus obftinés , & 
détruira dans leur efprit leur prévention 
Contre l'efficacité de ce Remede, fi tant 


eft qu’il y ait encore quelqu'un qui pût en: 


douter. 
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SSS NIMES IST EN SSI SSSIINT 
OBSERVATIONS 


Epremier jour du mois d'O&ôbre 
174$, un homme de diftinétton de 
cette Ville, voulant ufer des bougies de 
Mr. Daran, me pria de le voir exaéte- 
ment ;Jen fus d'autant plus aife, que de- 
‘puis quelque:tems je n’entendois parler 
-dans cette province, & aux environs, que 
des-grandes guérifons opérées par ce Re- 
-mede. Ce fut à cette occafion queje véri- 
‘fai par moi-même l’effet de ces bougies ; 
&t dès-lors je cherchaï à deviner un Re- 
mede .que je voyois fi fpécifique : j’y 
donnai toute mon attention , & bien-tôt 
je compofai mes bougies. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Un Notaire de cette Ville , ayant eu de= 
puis peu une attaque violente de rétention 
d'urine, fut le premier fur qui je fis ufage dé 
mon médicament ; mais comme je ne connoif- 
fois pas encore la gradation des dofes , il ar- 
riva que le cinquieme jour mes bougies caufe- 
rent une irritation dans l’urètre , qui empêcha 
l'urine ‘de fortir auf facilement qu'auparavant : 
cet accident me furprit d'autant plus que les 
premieres bougies avoient eu tout leflet qu’on 
pouvoit fouhaiser, 11 urina mieux d’abord, l'é- 

coulement 
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coulement parut enfuite , & je trouvai mon re- 
mede en tout conforme à celui de Mr. Daran. 
Cette irritation épouvanta le malade , & mal- 
gré l'effet de mes bougies , il refufa d’en con- 
tinuer l’ufage : lirritation étant tombée dans 
peu de tems , il arriva qu'il urinoit beaucoup 
mieux qu'il n’avoit fait avant l’ufage des bou- 
gies ; cependant on l’empêcha de continuer de 
s'en fervir, en lui difant que je faifois fur lui 
l'épreuve d’un remede nouveau , & par con- 
féquent dangereux. Par ce petit effai je me ha- 
zardai à préfenter un Mémoire à la Société 
Royale des Sciences , pour demander des Com- 
miflaires qui vérifiaflent les effets de mon re- 
mede dans les occafions qui fe préfenteroient. 
Mr. Haguenot & Mr. Fits Géral ont bien voulu 
l'être , & ils ont été les témoins des diverfes cures 
que j'ai faites depuis, | 


IL OBSERFATION. 


Une perfonne de cette Ville, guérie de car= 
nofités par Mr. Daran , ayant oui dire que j'a- 
vois un bon remede pour ces maladies , m’en- 
voya unancien valet-de-chambre de feu Mr. de 
la Moïflon , je le fondai , & lui trouvai plu- 
fieurs carnofités qu'il avoit depuis dix ans , &c 
qui étoient la fuite de plufieurs écoulemens 
vénériens : il avoit été traité à Paris & à Mont- 
pellier. Comme j'avois alors trouvé la grada- 
tion des dofes pour la ,compofition de mes 
bougies ; je lui en donnai. qui opérerent à mon 
gré & au qi , il urina très - facilement le fep- 
tieme jour , fans prefqu’aucune douleur ; & dans 
l'efpace de vingt jours , les bougies ayant fondu 
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les carnofités , elles entroïent fans obftacle 
dans la veflie, Ce traitement fut vu & conru 
de Mr. Haguenot , depuis le commencement juf= 
qu’à la fin, 


IL OBSERV ATION. 
| no 

Le Sr. Thibal, Me. Chirurgien de cette Vil- 
le, mit en mes mains un jeune homme, qui 
après un écoulement vénérien de plus d’une 
année , & dont il avoit été traité à Paris, en 
Italie & à Montpellier , étoit attaqué de car- 
nofités : elles avoient fait de fi. grands progrès 
dans lefpace de trois ans , qu'illétoit obligé 
de rendre lurine goutte à goutte. Je le fondai 
avec une bougie le quinzième Décembre der- 
nier : ayant trouvé plufieurs carnofités dans 
l’'urètre , 1e lui fis ufer de mes bougies , qu'il 
portoit dix heures par jour en deux reprifes. 
Après avoir fenti une efpece de chaleur dans 
l'urètre |, & un peu de difficulté d’uriner , 
( épreuves ordinaires du remede }) il urina 
mieux ; le cinquieme jour Ja bougie avança 
davantage vers la veflie ; le quinzieme jour 
l'urine fort à plein canal , & les bougies alle- 
rent fans sobftacle jufqu'à l'intérieur de la vef- 
fie : il continua encore dix jours à s’en fervir, 
&c depuis il a uriné avec la même facilité qu'il 
urinoit avant J'écoulement vénérien, Tout le 
cours de.ce traitemenra.été vu & connu .par Mr, 
Haguenot. 


‘ IV. OBSERVATION. 


Le quinziéème Décembre , j'eus occafom de 
voir un vieux Portier d’une Maïfon de cette 
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Ville ; il étoit attaqué d'une difficulté fi grande 
d’uriner , que l’urine ne venoit que goutte à 
Boutte , rouge comme .du fang , &c très-épaifle : 
je reconnus avec mes bougies que le canal de 
l’urètre étoit rempli dé carnofités ; dès le quin- 
zieme jour le canal fut plus libre , l'urine vint 
beaucoup plus facilement & mieux condition 
née ; le vingtieme jour, la bougie parvint à la 
carnofité derniere , placée près le col de la vef— 
fie, & le vingt hutieme , la bougie fut introdui- 
te dans la vefhe. 


V. OBSERV ATION. 


Au mois de Janvier , un Confeiller de cette 
Ville vint me confulter , & me dit que depuis 
plus de vingt ans il étoit attaqué de carnofi- 
tés ; que depuis long-tems il faifoit ufage des 
{ondes de Plomb ; mais .que ces fondes , en lui 
procurant quelquefois du foulagement , n’em- 
pêchoient pas que de tems en tems il ne fût 
incommodé jufqu’au point de ne rendre qu’a- 
vec -peine quelques gouttes d'urine : il me dit 
encore qu'ayant oui-vanter les bougies de Mon- 
fieur Daran, il s’en fervoit depuis environ deux 
mois fans beaucoup de progrès. Je laflurai que 
s'il vouloit ufer des miennes , il pourroit par- 
venir à une entiere guérifon ; äl y confentit, 
&c dès le huitieme jour j'introduifis la bougie 
dans la veflie, d’où elle fortit avec l'empreinte 

de la carnofté : enfin la ,cinquieme femaine 
les bougies fortirent droites & féches , comme 
s'il ne s’en étoit point fervi. Il difcontinua lu- 
fage des bougies , parce qu'il fe trouva parfai- 
tement guéri, malgré les callofités occafion- 
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nées par l’ancienneté de la maladie & les fon- 
des de plomb. Cette guérifon , que le malade 
lui-même publie , eft connue de beaucoup de 
perfonnes , & principalement de Mr. Ha- 
guenot. 


VI. OBSERVATION. 


Dans le même mois, je fus appellé pour voir 
un ancien Officier , dont la maladie étoit con- 
nue de Mr. Haguenot depuis long -tems ; je 
le fondai avec une bougie , & je trouvai, à la 
fofle naviculaire , une carnofité fi confidéräble , 
qu'il ne fut pas poflible d'aller plus avant : je 
favois que le mibae étoit depuis plus de vingt 
ans tourmenté d’une très-grande difficulté d’u- 
riner , & qui avoit même augmenté depuis deux 
ans ; il ufa de mes bougies, qui dans fix jours 
fondirent cette premiere carnofité. Le malade 
fut furpris de voir que je pouffai la bougie juf- 
qu'au col de la veflie : mais ayant a con- 
unuer l’ufage , même des plus douces & fans 
médicament, je ne pus le Éire fans lui caufer 
de grandes ardeurs d'urine , il urinoïit cepen- 
dant mieux qu’à fon ordinaire , maïs toujours 
avec ardeur , ce qui m'engagea à cefler l'intro- 
duétion d’aucune forte de bougies : j’attribuai 
cette ardeur a l’ancienne date de fa maladie, 
à l’âcreté du fang ; & au tempérament violent 
du malade. Deux mois & demi après la ceffa- 
tion des bougies , le malade fut attaqué d’une 
fievre maligne , dont il mourut le quatrieme 
jour. Mr. Haguenot , qui le traita dans cette 
maladie , avoit connoïffance de la difficulté qu’a- 
voit le malade d’uriner depuis long-tems. 
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VII OBSERV ATION. 


En l’année 1742, étant à Montauban, j'eus 
occafion de voir un homme de condition qui 
étoit attaqué de carnofités depuis quinze ou 
feize ans : je tentai de le foulager avec des 
fondes de plomb ; mais l’hémorragie qui fur- 
venoit , & la fievre qui le prit au troifieme ou 
quatrieme jour m'en Heu quitter l’ufage. Lorf- 
que j'eus fait la découverte de mon remede ,je 
lui en fis part, & il vint dans cette Ville , dans 
le mois de Janvier dernier, d'autant plus vo- 
lontiers , que , fon mal ayant fait des progrès 
ifupportables , il nurinoit que goutte à goutte. 
À fon arrivée , je le fondai avec une bougie, 
en préfence de Mr. Haguenot , & je lui trouvai 
trois carnofités confidérables ; l’une à la foffle na- 
viculaire , l’autre au verumontanum , & la troi- 
fieme auprès du col de la veflie & de la glande 
proftate : au bout de huit jours je fondis la pre- 
miere carnofité, & l’urine fortit plus facilement : 
le quinzieme jour la bougie parvint à la troifieme 
carnofité , qui réfifta davantage ; enfin letrente- 
feptieme jour la bougie entra dans la veflie : ce- 
pendant comme la glande proftate étoit fort gon- 
flée , jen continuai l’ufage pour en diminuer le 
volume , & l’écoulement caufé par mes bougies 
produifit enfin lentiere guérifon au cinquante- 
troifieme jour. 


VIII OBSERVF ATION. 


Dans le même tems , je fondai le Maitre- 
d'Hôtel d’ün Seigneur de cette Province ; il 
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avoit des carnofités depuis fept à huit ans ; & 
outre cela , il avoit l’urètre fort rétreci depuis 
le verumontanum juiqu’au col de la vefle : 
après avoir fait ufage de mes bougies , il urina 
à plein canal le onzieme jour : ayant continué 
de s’en fervir encore dix à douze jours , il partit 
en très-bon état. Ce malade eft connu de Mr. 
Serres, mon Confrere , qui lé voyoit avant moi, 
pour une autre maladie oui fera le fujet d’une 
autre Obfervation. 


IX. OBSERV ATION. 


Dans le même mois de Janvier , Monfieur 
Bruguyere , mon Confrere, m'amena un Etu- 
diant en Droit attaqué de carnofités depuis trois 
ans , & d’une Gonorrhée ; dans l’efpace de dix- 
huit jours il guérit de l’une & de l’autre mala- 
die, en ufant de mes bougies. Le malade eft 
connu de Mr. Broquenod , auffi mon Confrere, 
qui Jui avoit fait des remedes avant moi , &tau- 
quel le malade a avoué fa guérifon, 


X. OBSERFV ATION. 


Le 20 du mois de Janvier , je fus appellé 
pour voir une perfonne de cette Ville , âgée 
de quatre-vingt-dix ans , qui depuis long-tems 
ne pouvoit uriner que goutte à goutte. Ce n'e- 
toient point des carnofités d’une nature ordi- 
naire qui caufoient cette difficulté , la caufe 
en étoit bien plus confidérable : c’eft un cas 
prefque unique. Le prépuce couvroit fi exac- 
tement le gland, que je ne pus jamais apper- 
cevoir le petit trou qui donnoit iflue aux gout- 
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tes de l’urine ; ce ne fut que par le moyen des 
gouttes de l'urine , qui fortoient avec peine , 
que je pus appercevoir l'endroit où je pouvois 
apporter la pointe des cifeaux pour dilater. 
Cette dilatation faite avec précaution , l'urine 
fortit un peu moins mal ; jintroduifis enfuite, 
avec moins de. peine , un filet dans l’urètre : 
mais je fus extrêmement. furpris de le trouver 
rempli par le prépuce même qui y étoit entré, 
& y avoit contratté des adhérences , de même 
que fur toute la furface. du: gland. Cinq à fix 
jours après je difféquai le prépuce , pour décou- 
vrir la portion antérieure. du gland , ce qui re 
fut: pas facile à exécuter ; enfuite avec un fti- 
let je cherchai l’urètre , que je fçavois rempli 
des adhérences du prépuce : je trouvaile moyen 
d'y introduire: une très-petite de mes bougies; 
peu-à-peu Jen augmentai la grofleur ;. enfin, 
je parvins à lui mouler ,un: conduit dans. l’efpace 
de deux mois & demi. Dans le cours du trai- 
tement javois foin de ronger les, mauvailes 
chairs qui venoient fur la furface du gland; 
c'eft par ces. moyens que le: malade eft parvenu 
à uriner fans craindre le retour de læ maladie. 
J'ai beaucoup de témoins, de cette guérifon, & 
entr'autres Mr. Chambon, Maître Apothicaire 
de. cette Ville., qui voyoit, tous les.jours le: ma- 
Jade avec moi ; de plus , Mr, Montagne, Méde- 
cin,, qui. fut appellé par le malade dans le-fort 
du traitement, 


XI OBSERF ATION. 


Un homme de condition de cette Ville. fut 
attaqué , an commencement du mois de Mai 
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dernier , d'une rétention d’urme , dont il avoit 
eu déjà deux attaques dans l’efpace de vingt 
ans : je fus appellé dans la nuit, de même que 
Mr. Haguenot. Je paflai dans l’urèrre une de 
mes bougies, pour reconnoïtre la caufe de cette 
fuppreflion ; je rencontrai plufieurs carnofités 
depuis le commencement jufqu'au verumon- 
tanum ; mais lorfque je fus arrivé à cet en- 
droit , jen trouvai une bien plus confdéra- 
ble , qui ne permit pas à ma bougie d’aller 
plus loin; j'aflurai alors le malade qu'il urine- 
roit bientôt, & , pour cet effet, je pris une 
autre bougie , que je paflai au-dela de Ja car- 
nofité gonflée , l’y ayant laiflée environ deux 
minutes , je la retirai , & la trouvai marquée de 
l'empreinte de la carnofité : en voulant en- 
fuite en introduire une autre , j'en fus empé- 
ché par l'urine qui fortoit ; le malade vuida jla 
veflie en très-peu de téms, &”il fut enfuite 
fort tranquille. ‘Cinq à fix jours après je tra- 
vaillai s odie cette carnofité ; je préparai des 
bougies exprès , à caufe de la grande fenfibi- 
lité du malade. Il ne les portoit que quatre 
heures & demie tous les matins : le huitieme 
jour il eut un accès de fievre qui n'eut point 
de fuite ; & enfin au bout de feize jours l’urèz 
tre fut libre, & l'urine fortit à plein canal : je 
n’employai en tout que dix-huit bougies pour 
le guérir parfaitement d’une maladie qu'il avoit 
depuis plus de vingt-cinq ans. Mr. Haguenot 
a été témoin de ce traitement , & de toutes 
ces circonftances. 
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XII OBSERV ATION. 


Le 14 du mois de Juin, Mr. Haguenot m’en- 
voya dire de venir chez lui, où je trouvai une 
perfonne qui depuis huit à neuf ans étoit at- 
taquée d’une Gonorrhée & d’une difficulié d’u-. 
riner : Cette derniere incommodité avoit au- 
gmenté dépuis le commencement juiqu'à ce 
Jour, aü point que le malade ne pouvoit plus 

réfifter ; il ‘alloit quitter fon état , duquel il ne 

pouvoit plus remplir les devoirs. Je le fondai 
avec une bougie , & je lui trouvai plufieurs car- 
nofités placées en différens endroits de l’urè- 
tre. Il fit ufage de mes bougies | qui occafon- 
nerent un écoulement abondant ; dans quinze 
jours les carnofités , placées en-deçà du col de 
la vefñie & de la proftate , furent fondues , & 
le vingt- cinquieme jour les bougies entrerent 
dans la veflie avec beaucoup de facilité. Le 
malade en a ceflé l’ufage au bout d’un mois, le 
canal de lurètre étant libre & l’urine fortant à 
plein canal, Mr. de Grefeuille , ancien Officier , 
qui s’intérefloit pour ce malade , a fuivi fon 
traitement : Mr. Haguenot l’a vu au commence- 
ment & à la fin. | 


XIIL OBSERVATION,. 


Le mois de Juin dernier, Mr. de Grefeuille 
ancien Officier , m'envoya un Cordonnier qui 
étoit attaqué de carnofités depuis plus de quinze 
ans ; la premiere , placée à la foffe naviculai- 
re , fut fondue dans quatre ou cinq jours par 
l’aétion de mes bougies : je les portai enfuite 
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fur la deuxieme , placée au verumontanum ; 
elle remplifloit entiérement le calibre de lu- 
rètre ; au point que le malade faifoit les plus 
rands efforts pour faire fortir fon urine goutte 
a goutte. Le fixieme jour de lufage de mes 
bougies , il fut attaqué d’une violente douleur 
de reins & du tepefme , ce qui fut caufe que 
jen fufpendis l’ufage , & avoue que je fus 
furpris de voir fortir de l’urètre , & avec de 
grands efforts , une abondante fuppuration , & 
par intervalle une grande quantité de matieres 
glaireufes , mêlées avec de l'urine fanguinolente 
@ de petits lambeaux qui reffembloient à de 
Ja chair hachée, L’écoulement de toutes ces 
matieres à duré plus de fix jours. Cette carno- 
fité ,; qui étoit use des plus folides que j'eufle 
encore trouvées , a été cepdndant fondue le: fei- 
zieme jour ; il eft vraique j'ai employé , pour 
y parvenir , les bougies les plus fortes : enfin le 
malade n’en a ufé que pendant vingt- quatre 
jours, &ileft parti guéri: Mr. Hagueñota pris 
la peine de venir aufhi voir ce malade. 


XIV. OBSERVF ATION. 


Il y a environ huit à neuf mois qu’une per- 
fonne de confidération me fit l'honneur de 
m'écrire d’une des Villes de cette Province , 
pour me confulter fur les fuites de plufieurs 
écoulemens vénériens dont il avoit été atta- 
qué : fon état étoit. ff bien circonftancié dans 
fa lettre, que je jugeai qu'il avoit une carno- 
fité au verumontanum, &@t une autre dans le 
voifinage du col de la vefhe ou de la glande 
proftate. Ce malade ayant appris que Jj'avois 
un excellent remede pour guérir cette mala- 
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die, vint ici pour fe faire traiter: je le fondai 
avec une bougie , & trouvai effeétivement des 
carnofités aux endroits énoncés ci-deflus ; êv 
par l'ufage qu'il fit de mes bougies , pendant 
vingt-deux jours , il urina àiplein canal &c fut par- 
faitement guéri. Ce malade fut vu par: Monfeur 
Haguenot. 


XV, OBSERV ATION,. 


Plufieurs raifons effentielles m’enga- 
gent à détailler plus au long que les au- 
tres l’obfervation fuivante : toutes les 
circonftances particulieres qui la compo- 
fent font autant de faits annoncés dans la 
premiere êz dans la feconde partie de ce 
Mémoire ; & comme 1l eft important de 
les conftater tous d’une maniere qui ne 
laiffe aucun doute, j'ai cru néceflaire de 
ne rien omettre de tout ce qui peut fer- 
vir à ceteffet. L'expérience nous apprend 
tous les jours que les carnofités n’occu- 
pent que certains endroits de l’urètre, 
& que les autres portions de ce canal 
font dans l’état naturel; lexpérience nous 
fait voir encore que les carnofités font 
plus folides ou calleufes lorfqw’elles font 
anciennes, ou qu’elles ont été combat- 
tues avec les fondes de plomb , ou lorf- 
qu'elles fe trouvent réunies avec des fiftu- 
les au périnée , ou qu'elles sn depuis 
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long-tems placées à la portion de lurètre 
qui répond à la glande proftate : ces ob- 
fervations ont donné lieu à des réflexions 
importantes dans le traitement des mala- 
dies de l’urètre. | 
Le remede de Mr. Daran & le mien 
font fupérieurs à tous les remedes con- : 
nus pour ces fortes de maladies ; mais 
j'avoue qu'il y a de grandes difficultés à 
furmonter lorfqu'on veut rendre les bou- 
gies parfaites , & j’ofe dire quele degré de 
perfeétion manque à celles de Monfieur 
Daran. Pour être convaincu de cé que 
javance , il fufiira de lire avec attention 
ce quifuit. Le canal de lurètre aenviron 
dix pouces de longueur ; les carnofités 
dont il eft affe&té occupent pour Pordi- 
naïire deux ou trois endroits de ce canal, 
qui valent l'étendue d'un , deux ou trois 
pouces. Nous avons dit qu'il y avoit de 
ces carnofités qui étoient calleufes, & 
par conféquent très-folides & infenfibies, 
nous faifons ufage pour les détruire d’un 
médicament qui n’eft jamais fautif: ce 
médicament eft répandu dans toute la 
longueur de nos bougies, enforte qu’il 
agit également fur la partie faine de l’u- 
rètre, comme fur celles qui font affec- 
tées de carnofités. Cette conftruétion de 
nos bougies nous oblige d'en avoir de 
très-douces , dont nous nous fervons au 
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commencement du traitement pour ac- 
coutumer lurètre à. leur impreffion ; les 
Malades ne les fupporteroient pas, fielles 
avoient toute la force du remede : mal- 
gré ce ménagement , ils éprouvent fou- 
vent des irritations & des ardeurs d’uri- 
ne ; on ne peut donner une certaine force 
aux bougies qu'après un certain tems, 
&c fans caufer beaucoup de douleurs inu- 
tiles. Jai trouvé le moyen de préparer 
mes bougies d’une maniere qu’elles por- 
tent toute leur force fur l'endroit du ca- 
nal affeété , & qu'elles ne portent aucune 
atteinte fur le refte : ces bougies, ainfi 
préparées , ont plufieurs avantages. 

Je mets les parties faines à l’abri d’une 
irritation qui fatigue fouvent les Mala- 
des , & qui oblige de fufpendre quelque- 
fois le traitement. 

Je me fers du Remede avec toute fa 
force , & jelimite fon ation fur des car- 
nofités calleufes & fouvent infenfibles : 
au lieu qu’avec les bougies ordinaires , il 
faut des mois entiers pour arriver au 
point de fe fervir du médicament avec 
toute fa force. 

Je guéris dans un efpace de temps 
moindre que n'en met Mr. Daran, les 
carnofités les plusanciennes , les plus cal- 
leufes & les plus mal placées. J'ai fait 
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ufage de mes bougies perfeétionnées 
fur plufieurs Malades , avec fuccès. L’Ob- 
fervation fuivante mérite d’être circonf- 
tanciée , parce qu'étant accompagnée de 
toutes les chofes qui pourroïent retarder 
la guérifon du Malade, on jugera, par le: 
peu de tems que j'ai employé pour y 
parvenir , de la fupériorité de ces bou- 
gies fur celles qui jufqu’ici ont été mifes 
en ufage. 


Le 2 du mois de Septembre 1746 , Mr. Fits- 
Géral , Profeffeur en Médecine , Membre de 
la Société Royale des Sciences , me fit voir 
un homme de cette Ville, attaqué de carnofi- 
tés & de plufeurs fiftules au- périnée & au fcro- 
tum , par où lurine fortoit alternativement : 
l'ayant fondé avec une de mes bougies , elle 
ne put être introduite que de la longueur d'un 
travers de doigt, c’eft-à-dire , jufqu'à la foffe 
naviculaire. L’urine que ce malade répandoit 
par ces fiflules | pâtoit fon linge, les fufpen- 
foirs qu'il portoit, & fa culotte ; fa chambre 
étoit remplie d’une odeur d'urine infupportas 
ble ; les téguments de la verge étoient enflés 
au point de cacher l'extrêmité de l’urètre , & 
c'étoit l'effet de l’âcreté de lurine qu'il ré- 
pandoit par ces fiftules ; fon urine ne fortoit 
que goutte à goutte , & avec les plus grands 
efforts, & il étoit obligé de porter dans fa-cu- 
lotte , ou dans l’une de fes poches , un pot-de- 
chambre de fer-blanc , fabriqué de façon qu'il 
pouvoit recevoir l'urine qui fortoit dans le mé- 
me inftant par les fiftules & par le conduit or- 
dinaire : je n’employai que quatre jours avec 
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mes bougies, pour faire pafler la premiere car- 
nofité. 

Le phimofis augmenta , de même que l’en- 
flure des tégumens de la verge , à caufe de la 
chaleur de la faifon & de läcreté de lurine , 
cé qui nous fit fufpendre l’ufage des bougies 
pendant quatre jours; mais voulant remédier à 
cet accident, je m'avifai d'appliquer , fur toute 
l’étendue de la verge , une liqueur compofée 
avec le médicament modifié de mes bougies. , 
& de laquelle je faifois injeéter entre le pré- 
puce & le gland : le relâchement que nous pro- 
cura cette liqueur dans lefpace de vingt- qua- 
tre heures, nous permit de reprendre lufage 
des bougies & de le continuer fans interrup- 
tion. Elles arriverent le fixieme jour à la car- 
nofité calleufe qui répondoit à la premiere 
fiftule ; elle étoit infenfible même au remede 
muni de toute fa force , elle fut cependant fon- 
due le dixieme jour ; & quoique l’urètre de 
ce malade ne fût qu’une chaine de carnofités , 
mes bougies arriverent dans la veflie le vin- 
gtieme jour , & l'urine cefla quelques jours 
avant de pañler par les fiflules. Le malade , dans 
cet efpace de tems, fut délivré de ces carno- 
fités , & de toutes les incommodités infuppor- 
tables qui en étoient les fuites ; il piffa à piein 
canal, Î eft évident que ce malade auroit été 
bien plus long-tems à guérir , fi je n’avois 
trouvé le moyen de porter le remede avec toute 
fa force directement fur les carrofités , & de 
ménager les parties de l’urètre à mefure qu’el- 
les en étoient délivrées Mr: Fits - Géral n'a 
pas manqué de vifiter: le malade tous les jours , 
& de me témoigner dans toutes les occafions 
fon étonnement fur la: promptitude de cette 
grande guérifon. 
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Cette Obfervation eft une preuvein- 
conteftable que les Fiflules fau périnée 
n’ont pas befoin de remedes particuliers 
pour être traitées, & qu’il fuflit de ré- 
tablir le cours naturel de urine, com- 
me la été dit dans la feconde Partie de 


mon Mémoire , pour guérir ces fortes de 
fiftules. 


XVI OBSERVATION. 


Le 1$ Septembre 1746 , une perfonne de 
cette Ville , attaquée d’une très - grande diff- 
culté d’uriner : me fit appeller fur l'avis de 
Mr. Haguenot & de Mr. Laferne, profeffeur 
en Médecine : il avoit une carnofité à l’en- 
droit de l’urètre qui répond à la glande prof- 
tate. Îl fit ufage de mes bougies pendant dix 
jours , une heure chaque jour feulement ; lu- 
rine étant fortie après facilement , il a ceflé de 
s'en fervir. 


XVII OBSERV ATION. 


Le 3 O&obre 1746 , le Sieur....... étant 
venu à Montpellier pour y chercher du fou- 
lagement à une très-grande difficulté d’uriner , 
à une incontinence d'urine qu'il avoit pendant 
la nuit , & à une gonorrhée , ce malade, avant 
de venir chez moi, alla voir une perfonne qu'il 
favoit que Jj'avois guérie , pour lui demander 
s’il pouvoit efpérer que je lui rendroïs le même 
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fervice : ce Monfieur , qui fait le fujet de ma 
cinquième Obfervation , lui dit qu'il étoit ga- 
rant de fa guérifon. Il vint chez moi , je le 
fondai avec june bougie , & je trouvai qu'il 
avoit une carnofité au verumontanum , & une 
autre au voifinage de la glande proftate , qui 
s’étendoit vers le col de la veflie : cette der- 
niere donnoit dieu à .fon incontinence d'urine , 
en s’oppofant en certain temps à la contrac- 
tion du-fphynéter; je lui fis faire ufage de mes 
bougies , qui empécherent , la feconde nuit , 
l'épanchement involontaire de fon urine: le 
troifieme jour les bougies furent introduites 
dans la veflie , & lurine fortit plus facilement , 
au point que le malade, qui a refté chez moi 
dix-huit Jours , auroit pu: partir le dix ou dou- 
zieme jour en fort bon état ,, ne lui reftant de 
toutes ces incommodités que lécoulement de 
Ja Gonorrhée fort diminué. Monfieur Lamu- 
re, .Doétenr en Médecine ,. Membre de la So- 
ciété Royale des Sciences, le vit fonder le pre- 
mier jour avec la bougie ; & l’a vu avant fon 
départ. Le certificat de guérifon de ce malade 
eft.à. la fin du Mémoire. :,) 


XVIIL ORSERVATION. 


3. | 
. Mr: Manne, fameux Chirurgien d'Avignon , 
me fit l'honneur de m'écrire , pour me deman- 
der des bougies pour un homme protégé par 
Monfieur le D de Crillon : ce Chirurgien me 
marquoit par exprès de n’y pas trouver de dif- 
ficulté. Comme je n'en avois encore envoyé 
nulle part , j'avoue qu'il fallut , pour m’y déter- 
miner , des raifons auffi fortes que celles d'o- 
bliger le grand Seigneur | Prote@teur du ma- 
lade, & de plus, un homme aufhi habile que 
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Mr. Manne , pour conduire mes bougies , d'au- 
tant plus qu'il étoit queftion d’un homme at- 
taqué des Maladies de l’'Urètre les plus difñ- 
ciles à guérir : on en jugera par le témoignage 
de Mr. Manne ; & par celui du malade , que 
nous allons placer ici. 


Certificat de Mr. MANNE. 


Je fouffigné , Chirurgien- Major des  Hôpi- 
taux , &' Penfionnaire de cette Ville | Affocie- 
Correfpondant de l’Académie Royale de Chirur- 
gie de Paris, 6 Membre de celle: des Inftiruts 
de Boulogne ; attefle à tous ceux qu'il appar- 
tiendra ; que Mr. Guibert |, Habitant de cette 
Ville, affligé depuis plufieurs années d'une-diffi- 
culté très-grande d’uriner » & l'occafion des: ex- 
croiffances 6 des callofités qui lui avoient ré: 
treci le canal de l'Urètre , au point d'étre:in- 
fondable | fe trouve parfaitement guéri |, & 
délivré abfolument de cette maladie |; comme en- 
core d'une fiflule au périnée , de laquelle il per- 
doit habituellement les urines ; par l'ufage des 
bougies de Mr. Goulard ;: fameux: Chirurgien 
de Montpellier ; lequel par un principe de cha- 
rité, qu'on. ne fauroit trop louer | menvoya gé- 
néré enter lefdites ‘bougies , pour que je les 
employaffe moi- même fur le malade : & c'eft 
pour rendre témoignage au fuccès . le plus par- 
fait qu'on puiffe voir dans ce genre , que j'ai fait 
la préfente atteflation. À Avignon le 14 Oëobre 


1746 
Signé MANNE, 


# 
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Certificat du Malade , traité par Mr. MANNE 
avec mes bougies, 


Je fouffigné , déclare | pour la vérité , que 
depuis plufieurs années: me trouvant dans la pi- 
t0yable fituation de ne pouvoir rendre mes uri- 
nes qu'avec beaucoup de peine 6 de très - gran- 
des douleurs , defquelles j'auroïs péri dans les 
fuites, comme auf d’une fiflule que j'avois au 
périnée , de laquelle une partie de mes urines s’é- 
chappoit , J'ai été délivré parfaitement de cette 
maladie par le moyen des bougies de Mr. Gou- 
lard, Chirurgien - Juré de Montpellier ; auquel 
je dois ma guérifon , pour la généreufe charité 
qu'il eut de m'envoyer lefdites bougies , defquel- 
les Mr. Manne , Chirurgien- Major des Hopi- 
taux de cette Ville , a fait ufage fur mon ca- 
nal, jufqu’'a ma parfaite guérifon : en foi de quoi 
J'ai figné ‘pour la pure vérité 6 écrit de ma pro- 
pre main, À Avignon, ce 13 O&obre 1746. 


Signé GUIBERT. 


Je crois devoir faire remarquer que 
l’étui que J’envoyai à Mr. Manne par 
le Courier, necontenoit que vingt-deux 
bougies, avec lefquelles cette guérifon a 
été opérée. 


XIX. OBSERV ATION, 


Le Sr. Vafle, de cette Ville , étoit fujet à: 
des rétentions d'urine fréquentes depuis dix 
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huic ans , à l’occafion de plufieurs carnofités 
placées en différens endroits de l’urètre : Mon- 
fieur Haguenot & moi l’avions fouvent vu dans 
l’état du monde le plus violent. Dès que j'eus 
trouvé mon Remede , je lui confeillai d'en faire 
ufage : je lui fis l'introduétion d'une bougie, 
lui recommandai d'en venir prendre une 
chaque jour , & de me rendre compte de fon 
état. Le malade ayant porté toute la nuit la 
bougie que je lui avois introduite dans l’urètre, 
ne la fortit que le lendemain matin, & comme 
il urina tout de fuite à plein canal , il ne. vint 
plus chercher des bougies ; & j'avois oublié 
qu'il eut fait ufage de la fufdite , lorfqu’étant 
venu me voir , environ une année après, pour 
autre chofe , je lui demandai s'il ne vouloit 
pas fe faire guérir de fes carnofités ; il me ré- 
pondit qu’il n'en avoit plus depuis que je l’a- 
vois guéri avec une bougie : cela me parut fi 
extraordinaire, que je lui en demandai un Cer- 
tificat , dont voici la copie. 


Certificat du Sieur V ASSE, 


Je fouffigné , certifie que depuis dix-huit ans 
J'étois attaqué d’une difficulté d’uriner , fi grande 
que je ne le pouvois qu'avec de très-grands ef- 
forts , ce qui m'occafionnoit de fréquentes réten= 
tions d'urine qui me mettoient à la mort , par la 
difficulté qu'avoient les plus habiles Chirurgiens 
a me fonder; Mr. Goulard, qui connoiffoit mon 
état , me propofa , au mois. d’'O&obre174$ 5 de faire 
ufage des bougies, qui me guériroient ; il prit la 
peine de m'en introduire une dans mon tanal de 
l'urine; Je la laiffai toute la nuit ; l'ayant Gtée le 
matin ; Je piflai a-plein canal, € je me trouvai 
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fi bien , que je ne jugeaï pas à propos d'aller cher- 
cher davantage de ces bougies ; enforte que Je 
puis certifier que Je n'ai employé pour ma guéri- 
[on qu'une feule bougie, & Je certifie de plus que 
depuis ce tems-la je piffe & plein canal, € que 
Je n'ai pas eu la moindre incommodité : en foi 
 dequoi j'ai figné le prèfenr. À Montpellier , le 18 
Novembre 1746. 


Signé V ASSE. 


Lettre écrite par le Malade qui fait le fujet de 
la. cinquieme Obfervation , le 25 OËtobre 


1746. ; 


MONSIEUR, 


Vous me demandez que je conflate l'état où j'é- 
\iois avant que Je me mile entre vos mains , 6. 
la maniere dont a opéré le remede pour détruire 
les différentes carnofités que j'avois dans le cours 
de l'Urètre , je [uis d'autant plus ‘difpofé de le 
faire, que , par le moyen de vos fondes , je fuis 
entiérement délivré de la difficulté qu'avoient mes 
urines à paffer dans le canal , € que pour le pré- 
Jent je fuis comme J'étois avant que d'être atta- 
qué de cette mauvaife 6 cruelle maladie. Je ne 
ferois pas méme difficulté de mettre mon nom & 
“cette Lettre, fi ce n'étoit qu'on n'aime pas à faire 
parade ‘des vices qui ne a que trop COnnus au- 
jourd’hui. Je vais donc prendre mon mal dans 
fon origine , en ferai voir les progrès , & finirai 
par ma guérifon. 

En 1721, je pris une chaude - piffe cordée : Je 
fis tous les remedes imaginables fans pouvoir l’ar- 
réler ; de tems en tems cet écoulement revenoit , 
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6 me jettoit dans un grand épuifement. En 1727, 
Je paîlai par les grands remedes ; je n'eus aucune 
falivation , & en moins de quarante jours je fus 
hors d'affaires. Après les grands remedes , comme 


l'écoulement duroit toujours | Je fs quelques injec= « 


tions du copahu ; cet écoulement cef[a: je m'apperçus 
dès-lors que les urinesne fortoient pas avec la même 
facilité, ce n'étoit que comme un jet-d'eau qui fe 
divifoit en plufieurs branches : Je n'y fis aucune 


attention ; cependant le mal augmenta , j'urinois w 


avec douleur & peine , € Je fs quelques légers 
remedes qui calmerent mes urines. En 1731 » Je 
pris la pofte pour aller à Paris ; je fus tellement 
échauffé, qu'a mon arrivée J'eus une ffrangurie 


totale : je fus à toute extrémité. Mr. Petit mel 


foulagea par le moyen des bains & de la fonde de 
plomb , dont je faifois ufage pendant le temps de 
trois à quatre mois que dura ma maladie : cepen- 
dant la méme difficulté duriner continuoit ; les 
urines, en paflant dans le canal , me caufoient 
beaucoup de douleur : j'ufois cependant de la fonde 
de plomb ; ufage que je continuai jufqu’en 1741 » 
au mois de Mars, que j'eus le malheur depren- 
dre une nouvelle chaude-piffe , qui me tomba dans 
les bourfes, & de fuite j'eus une flrangurie tota- 
le. J'appellai Mr. Haguenot | mon. Médecin or- 
dinaire., qui, après m'avoir ordonné les bains , me 
fit ufer de la fonde de plomb : pour Lors , coup fur 
coup , J'eus une fievre maligne , 6 Les urines qui 
avoient .ceflé de pafler par le canal , & quine 
fortoient qu'au moyen des injeélions d'huile, € de 
la fonde de plomb , qui y féjournoit l'efpace d’ ur 


quart- d'heure , prirent leur cours ordinaire : Je # 


fus cependant aux portes de la mort. Par les foins 
de Mr. Haguenot , au bout de cing à fix mois , 
Je fus en état de fortir ; mais il m'arriva dans 
cet intervalle un nouvel accident : dès les premiers 


| 
f 
‘ 


| 


> 


Jours que je commençai à manger , mes urines fu- 
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rent entiérement fupprimées ; j'eus recours à La 
fonde de plomb, de facon que je ne pouvois uri- 
ner qu'en continuant les injettions d'huile & 
la fonde qui féjournoit un efpace de temps : 
mes heures ; pour faire fortir l'urine | étoient 
réglées à fept heures du matin , à dix , à trois, 
& fix, a neuf, Ga trois du matin ; c'étoit un 
thermométre ; dans quelqu'endroit que je fuffe , 
il me falloit venir à ces heures réglées chez moi 
psur faire cette opération ; pendant trois où qua- 
tre mois Je fus dans cet état: les urines prirent 
enfuite leur cours ordinaire ; mais toujours mé- 
me difficulté d'uriner ; cette “flrangurie totale 
fut redoublée à plufieurs reprifes pendant le cours 
de quatre ännées: Laf[é d'une pareille fujétion , 
G ayant ‘appris par mes amis que Mr. Daran 
avoit trouvé le moyen de diffoudre ces carnofités ; 
qu’il devoit pafler ici, Je rs le trouver x il me 
Jonda , € me trouva une carnofité au haut de la 
verge , une autre au verumontanum ; 6 une 
autre au col de la veflie 3 il me propofa de le fui- 
vre, mais je ne pus le faire par rapport à mes 
affaires : plufieurs perfonnes le [uivirent à Tou- 
loufe ; € comme elles nétoient pas parfawement 
guëris , il beur donna des ondes pour parfaire 
leur guérifon. Sur ce récit, voyant que l'on na- 
voit en aucune maniere befoin de la main de 
TOuvrier , Monfieur. . ..... me propofa de me 
donner quelques fondes qu'il avoit ; J'écrivis pa- 
reillement à un de mes amis à Aix, de m'en en- 
voyer. Mr. Bourquenod | Chirurgien \dé cette 
Ville, me vit dans cet état ; il me les introduifit 
pendant quelque tems , mais \infruétueufement ; 
les carnofités étoient les mêmes , € voyant qu'el- 
les ne faifoient aucun effet, j'étois prét a les aban- 
donner , lorfque vous me proposätes de me fer- 
vir des vôtres, J'eus l'honneur de vous dire que 
jy confentois , mais que J'exigeois de vous que 
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vous m'affuraffiez qu'il n'y avoit aucun corrofif 
dans, la compofition de vos bougies : vous le fites ? 
& fur cette affurance , vers le 15 du mois de Dé- 
cembre dernier , je me mis entre vos mains : 
vous me donnâtes d’abord de vos bougies , elles 
ne faifoient aucun effet ; vous m'en fites de jlus 
fortes, dont vous m'afluriez que vos Malades ne 
pouvoient faire ufage , mais je m'apperçus qu'el- 
des ne failoient aucune impreffion fur moi ; vous 
m'en donnâtes de très-fortes , que je gardois l'ef- 
pace de fix à fept heures , le jour ou la nuit in- 
différemment | & j'agiffois à mon ordinaire : 
ces dernieres  mordirent davantage : j'entrai 
dans la veflie. Au commencement je les fortois 
le bout en forme. de tire-bouchon.; pew-a-peu el- 
les Je redrefferent, & enfin je les fortois droites 
comme elles entroient, Je ne dois pas omettre que 
dans d'intervalle d'un mois que je me fervis de 
vos bougies , j'eus plufieurs accès de fievre ; oc- 
cafionnés par les bougies que vous maviez or- 
donné de Acier. de m'en fervir, mais que ce- 
pendant je fus toujours en avant , perfuadé que 
J'étois qu'ils n'étoient qu'accidentels | comme l'ex- 
périence me l'a prouvé ; enfin , Monfieur , Je né 
puis qu'en rendre témoignage au Public , que 
J'ai été parfaitement guéri de cette fatale in- 
commodité, Refle à fcavoir fi elle n'efl que momen- 
tanée , ou ft elle eff guérie radicalement : Je ne 
puis l'affirmer 3 tout ce que je puis dire , c'eft 
que , depuis une année , Je n'ai aucun [ymptôme 
qui mille me dénoter que ma guérifon n'eft pas 
radicale. Je nai rien avancé que. de vrai dans 
tout ce que je viens de dire , & prét à m'expo- 
fer à la vifite de quiconque pourroit en douter ; 
c'eflun témoignage que je dois vous rendre , com- 
me 4 mon Libérateur. 


J'ai l'honneur d'être, &c. 
XX. OBSERF. 
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AO D'ERBRF ATEOM. 


- Mr. le Commandeur de P.... fut à Paris 
l'année 1748, pour s’y faire traiter d’une car- 
nofité qu'il avoit , placée au vertmontanum : 
Mr. Daran fut chargé de ce foin; la cure fut 
aflez longue , & enfin le malade fut renvoyé 
en Province ; mais , l'année d’après , il fut atta- 
qué, d’une rétention d'urine dangereufe , qui 
lui caufa un grand chagrin , comptant d'être 
obligé de retourner à Mr. Daran. Mais un de 
fes amis lui dit qu'il trouveroit chez moi le 
même foulagement : il fe rendit à Montpellier, 
& Payant fondé avec une bougie , je trouvai 
une feule carnofité , mais confidérable , au ve- 
rumontanum. Je Jui promis qu'il feroit guéri 
dans quatre ou cinq femaines par le moyen de 
mes bougies , & il le fut en effet, & quoiqu'il 
y ait plus de dix ans de cette guérifon , le ma- 
fade n'a plus reffenti aucune incommodité ; il 
eft vrai qu'il a pañlé de tems en tems quel- 
ques bougies dans l’urètre. Ce malade n’eft 
pas le feul que j'ai traité après Mr. Daran, 
fans cependant qu'il y ait de la faute de fes 
bougies , dont les effets font aufi connus que 
ceux des bougies que j'employe , & dont j'ai 
donné la compofition au public, 


Le 
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_ - Tome IL. L 
rs 


242 Traité des Maladies 
XXI OBSERV ATION, 


Communiquée par Mr. Paffalaigue , Chi- 
rurgien-Major du Réoument de Saint- 
Germain. 


MONSIEUR; 


Ayant eu occafon de faire ufage des bou- 
gies dont votre générofité a bien voulu enri- 
chir la Chirurgie , j'ai l'honneur de vous écrire 
que je m'en fuis fervi avec fuccès dans plufeurs 
occafions ; j'en fais ufage préfentement depuis 
un mois, pour une perfonne qui avoit le ca- 
nal rempli de carnofités dans toute fon éten- 
due, J'ai commencé la cure par la premiere 
efpece de bougies , felon votre Lettre à mon- 
fieur le premier Chirurgien du Roi. J'en trempe 
enfuite le bout dans la compofition de vos fe- 
condes bougies : par ce moyen je fuis parvenu 
en dix jours à introduire la bougie juiqu’au 
fphynéter , où elle trouve pendant une ou deux 
minutes un obftacle infurmontable , qu’elle . 
franchit enfuite d'elle-même ; elle ne rapporte 
prefque plus de matiere , & n’occafionne que 
très- peu d'irritation. Les premiers quinze 
jours , il y eut un écoulement confidérable : le 
malade avoit eu , un mois avant qu'il fit ufage 
de vos bougies , une chaude-piffe dont il étoit 
guéri; cette chaude-piffe avoit été précédée 
depuis douze ans de plufieurs autres , ou , pour 
mieux dire , il avoit toujours eu quelque écou- 
lement vénérien ; & il y a environ quatre ans 
qu'il avoit les carnofités. La premiere année 
l'urine ne fortoit que très - difficilement : il eut 
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… recours à Mr. Daran, qui par le moyen de fes 

… bougies en leva les obftacles ; mais il refta tou- 
Jours au malade un écoulement , malgré l’ufage 
defdites bougies, pendant fix mois : & quoi- 
qu'on lait pailé par les remedes , on n’a pu en- 
core letarir. Je vous prie, Monfeur, de me 
donner votre avis fur cela. 


XAILE OR SERV'ATION. 


Je vis, à l'Hôpital-Général de cette Ville ; 
le mois de Décembre de l’année 1751 , le nom- 
mé Matthieu Audran, de Cournonteral ; il avoit 
des carnofités dans le canal de lurètre depuis 
quinze ans , fans qu'aucune caufe vénérienne 

y ait donné lieu : il fut traité avec mes bougies 
& guéri dans fix femaines. J'ai vu dans ma pra- 
tique plufieurs autres cas pareils fans caufe vé- 
nérienne, | 


XXIIL OBSERV ATION. 


En 17$1, un Doëfteur en Médecine , logé 
pe Mr. Mejean , mon Confrere , fit ufage 

e mes bougies , pour des carnofités invétérées 
dont il étoit attaqué depuis long-tems , & qui 
lai avoient occafionné des rérentions d’urine 
fi violentes , qu'on avoit été obligé de lui faire 
une fois la ponétion au périnée , &c une autre 
fois à l’hypogaftre ; mes bougies le guérirent en 
fort peu de tems. 


XXIV. OBSERV ATION. 


Le Sieur Bertrand , âgé d'environ foixante- 
cinq ans, étoit attaqué depuis environ fix mois 


LA 
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d'une tumeur au périnée , grofle comme un petit 
œuf ; il avoit aufli des embarras dans le canal 
de l’urètre , qui lui avoient accafonné plu- 
fieurs fois des rétentions d'urine. Il fut traité 
de fa tumeur par. différents habiles Chirurgiens 
de: cette Ville; mais n'ayant pu être foulagé ni 
des uns ni des autres, il vint me confulter. Je 
Jui fis faire ufage de mes bougies, pour fondre 
les carnofités, & du cataplafme fait avec la mie 
de pain & l'Extrait de Saturne , qu'on appli- 
quoit trois fois le jour fur la tumeur; & il fut 
guéri de lun & de l’autre dans environ deux 
mois , quoique la tumeur fût fquirreufe. J'ai 
vu plufeurs ts de ces fortes de tumeurs qui 
étoient très - confidérables , & dont jai été 
obligé de faire l'ouverture à la faveur de la 
fonde crenelée , introduite dans le canal qu'on 
ne doit pas épargner ; elles font beaucoup moins 
dangéreufes que celles de la glande proftate : 
je me fuis fervi dans ces fortes de cas , avec le 
plus grand fuccès, du cataplafme ci-devant, &c 
Jai toujours rejetté avec foin les cataplafmes 
pourriffans ou maturatifs. | 


XXV. OBSERV ATION. 


Etienne Glaudou , Soldat dans le Régiment 
de Conti, vint à l'Hôpital Royal pour s’y faire 
traiter de carnofités récentes ; il n’eut befoin 
que de fix bougies, dont il fit ufage dans l'ef- 
pace de trois jours. 


XXVIL OBSERV ATION,. 


Le 25 du mois de Mars de l’année 1740 ; 
vint à l'Hôpital des Vénériens de cette Ville ; 
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le nommé Bonneau , Sergent dans le Régiment 
de Poitou, qui, à l’occafion de plus de vingt 
chaude-pifles qu’il avoit eues dans fa jeunefle, 
avoit le canal de l’urètre rempli de carnofités 
extrêmement dures ou calleufes : il fut traité 
avec mes DL , & quoique cette cure fût 
une: des plus difficiles, ce malade fut pourtant 
parfaitement guéri dans l’efpace de deux mois 
& dix jours. 


XXVII OBSERV ATION. 


Le 25 Mars 1750, vint à l'Hôpital Royal un 
Sergent du Régiment de Poitou, nommé Bon- 


 neau , parent du précédent ; le canal de lurè- 


tre étoit rempli de Carnofités : il fut traité avec 
mes bougies  &. guéri dans l’efpace de cinq 
femaines. | 


XXVIIL OBSERVATION. 


" Mr. Rots, Chirurgien de feu Mr. le Maré- 


chal de Saxe ; & à préfent Chirurgien-Major 


du Régiment de Schomberg , me fit l'honneur 
de me confulter , vers la fin de l'année 1755, 
pour un Officier de diftinétion , qui faifoit ufa- 
ge depuis un aflez long - tems des bougies de 

r. Daran , pour quelques embarras dans le 
canal de lurètre , & pour une Gonorrhée an- 
cienne &t fort incommode : je lui envoyai de 
mes bougies , avec la maniere de s’en fervir : &c 
par leur fecours le malade a été parfaitement guéri 
dans l’efpace d'environ fix femaines , au rapport 
de Mr. Rots, 


L 3 
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REMARQUE. 


Il ne fuffit pas toujours de fondre lesw 


carnofités qui font dans le canal de l'urè-« 


tre ; 1] faut encore recommander aux ma-" 


Jlades qui ont été traités, de faireufage des 


bougies de tems en tems , fur - tout fila 


maladie étoit ancienne, parce qu'il-n’eft 
pas fuprenant de voir reparoitre plutôt 
ou plus tard des carnofités , leur fource 
n'étant pas quelquefois entiérement tarie,. 
fans qu’il y ait de la faute du remede ni 


du Chirurgien , fi ce n’eft d'avoir avis de w 


recommander au malade de fe fervir de ! 


tems en tems des bougies : c’eft une pré- 
caution que j’ai toujours prife , & qui n’a 
jamais manqué de me réuflr. 

Nous terminerons icinos obfervations 
fur les fimples carnofités : on juge bien 
qu'ilnous feroit facile d'en produire beau- 
coup davantage ; mais nous penfons que 
celles-lä peuvent fuffire, & que ce feroit 
fatiguer inutilement le Leéteur d'en rap- 
porter un plus grand nombre. 


Lg 
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AA AC AC AN CS A ACL CE 
OBSERVATIONS 
Sur les Maladies de la Proftate, les Fiflu- 


les au, Périnée, les Rérentions d'urine , 
& les Dépôts urinaires. 


PREMIERE OBSERVATION. 
Sur un dépôt de pus dans L3 glande proflate. 


I: y a quelques années que je fus appellé 
dans une Ville de cette Province , pour un 
malade qui avoit un dépôt de pus dans la glande 
proftate ; la fuppuration fe porta dans le voi- 
finage du fondement & au périnée, & comme 
c'étoit à quinze ou feize lieues de cette Ville , 
il fallut du tems pour venir me chercher & 
pour me rendre auprès du malade , que je trou- 
vai dans l’état du monde le plus violent, non- 
feulement à caufe de la fuppuration répandue 
dans le voifinage de cette glande, mais encore 
parce que l’urine ne pouvoit pas fortir. Mon 
avis fut d’abord de faire l'ouverture des parties 
affeétées |, & principalement de la proftate : 
mais il falloit pour cela pouvoir introduire la 
fonde crenelée jufqu’au col de la veflie, à quoi 
il ne fut poññble de parvenir , qu'après avoir 
vaincu beaucoup de difficultés que je trouvati 
dans le canal de lurètre. Alors je coupai avec 
mon lithotome toutes les parties extérieures 
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du périnée ; je le conduifis avec le doigt indice 


de la main gauche dans la crenelure de la fon- 
de, & le pouffai jufqu’a fon extrémité ; &c la 
glande proftate , qui renfermoit encore beaucoup 
de pus , fut füfifamment ouverte pour y porter 
facilement les injeétions & autres remedes déter- 
fifs , pour conduite la maladie au point qu’on 
pouvoit le défirer, 


REMARQUE. 


Mon lithotome, dont la lame déctit 
une ligne courbe avec la manche, a dans 
cette occafion des avantages fupérieurs au 
hithotome caché ; je prouveraimême, en 
tems & lieu , qu’il lui eft préférable, à plu- 
fieurs égards, pour l'opération de la tailles 


IT OBSERVATION. 


Sur une rétention d'urine , caufée par La tu 
méfaëlion de la glande. proflate. 


Il y a quelques années que je fus appellé à 
fix lieues de cette Ville, pour un Abbé de con- 
dition , âgé de plus de foixante ans , attaqué 
d’une rétention d'urine : je me rendis auprès 
de ce malade avec Mr. Fizes ; & mon premier 
foin , dès que je fus arrivé , fut de le fonder. 
La fonde de introduite toute entiere dans le 
canal de lurètre 3 mais je trouvai une difi- 
culté infurmontable au col de la veflie |, qui 
empêcha de tirer de l'urine : plufieurs tenta- 
tives, que je fis en différens tems , furent tou- 
jours inutiles, Tous les moyens qu'on put met- 


| 
| 
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tre en-ufage ne furent pas népligés ; tant pour 
l'intérieur que pour  l’extérieur.. Nous nous 
‘trouvâmes plufieurs Médecins & Chirurgiens 
auprès du malade ; Mr. Gautier , Chirurgien 
-très-habile de la Ville de Lunel , qui s’étoit ac- 
quis beaucoup de réputation pour fonder , fut 
appellé auffi auprès du malade , il trouva les 
-mêmes obftacles que moi, & ne put par con- 
féquent tirer l’urine qui étoit dans la vefhe, 
Nous fimes tout de fuite une confultation ; & 
ayant parlé le premier , je fus d'avis que l’obf- 
tacle dépendoit de la glande proftate tuméfiée,. 
&t que cette tuméfaétion étoit fquirreufe , at- 
tendu que le malade étoit depuis long-tems in- 
commodé d’une difficulté d’uriner ; & que dans’ 
le cas de cette rétention d'urine , il s’étoit fait une 
irritation du fphynéter de la veflie, qui avoit oc- 
cafionné un plus grand gonflement de la glande 
proftate tuméfiée , ainfi que je lavois vérifié... 
par l'introduétion du doigt dans l'anus. En con- 
féquence je propofai la ponétion- au périnée avec 
les trois-quarts de Mr. Foubert; mais je ne fais 
par quelle fatalité les Médecins & Chirurgiens. 
de la confultation n’y voulurent pas confentir : le 
malade fut abandonné à fon fort, & mourut: 
deux jours après. ; 


III: OBSERVATION. 


4 e 9 ° ,» 
Sur une rétention d'urine , cauf£e par mne 
umeur à la glande proftae. 


Il y a quelques années que je fus appellé au 
près d’un homme de condition de cette Ville, 
où je trouvai Mr. Fizes , Profeffleur en l’'U-- 


L'; 
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niverfité de Médecine , & Mr. Serres ;: mon 
Confrere ; ce malade avoit une rétention d'u 
rine , & quoiqu'on introduisit la fonde fort 
avant , l'urine ne fortoit pas ; le fang qui en- 
troit dans les yeux de la fonde fe coaguloit fur 
le champ , & empêchoit l’urine de fortir. Pour 
remédier à cet inconvénient , je fis entrer du 
beurre dans les yeux de la fonde autant qu'il fut 
pofible, & l'ayant introduite jufques dans la 
veffie , le beurre fe fondit peu de tems après; l'u- 
rine fortit , & le malade fut foulagé pour quel- 
ques momens ; maïs cela n’empêcha pas qu'il ne 
furvint d’autres accidens qui le firent périr quel- 
ques jours après. 

L'ouverture des parties affeétées fut faite, 
&t nous trouvâmes que la glande proftate étoit 
confidérablement enflée , & qu’elle avoit une 
confiftance cartilagineufe. La reflource du beur- 
re, ou de la graifle , introduits dans les yeux 
de la fonde , font d’un très - grand fecours dans 
le cas où le canal de l’urètre eft dans une efpece 
d'état phlogiftique , & que les petits vaifleaux 
s'ouvrent aux approches de la fonde , & four- 
niflent affez de fang pour en remplir le calibre 
& pour s’oppofer au paflage de lurine. On 
conçoit-facilement que le beurre ou la graifle, 
introduits dans les yeux de la fonde, ré 
le tems de l’introduire dans la veflie, où s’étant 
fondus par la chaleur de cette poche membra- 
neufe , l'urine a la facilité d’y pafler. Cette 
expérience , qui n’eft pas à moi, m'a été utile 
en plufieurs occafions. 


LU 
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IV. OBSERVFATION. 


Communiquée par Mr. Gautier, Maitre 
Chiruroien d'Aix en Provence , fur une 
rétention d'urine , caufee par la turnéfac= 
tion de la proflate. 


Uu Chanoine de Saint - Viétor de Marfeille ; 
âgé d'environ foixante- quinze ans, fut attaqué 
d'une rétention d'urine , occafionnée par un 
étranglement du col de la veflñie , & de la tu- 
pers de la glande proftate ; maladie très- 
dangereufe à un homme de cet âge : les fa- 
meux Meffieurs Daran ,; & Jourdan ; fon fuc- 
ceffeur , ne manquerent pas d'employer leurs bou- 
gies, mais ce” fut fans aucun fucès ; au con 
traire la maladie fembloit devenir plus aiguë : 
le malade ennuyé de toutes ces épreuves, & 
voyant qu'il fouffroit toujours de plus en plus, 
prit le parti d'aller à Aix, & fe mit entre les 
mains de Mr. Maille , très-bon Praticien de 
cette Ville, qui, après s'être affuré de la ma- 
ladie , mit le malade aux remedes généraux , & 
à l'ufage des bougies de Mr. Goulard ; & par 
cette conduite, ille tira d’affaires dans trois mois. 


V. OBSERVATION. 


Sur une rétention d'urine ,caufée par un gor- 
: ra; 
fiement phlogillique de la glande proftate, 
irrité par la préfence d’un petit calcul, 


I y a environ fix ansique le Sieur Janel ; 
Perruquier de cette Ville , fut attaqué d'une 
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rétention d'urine : on avoit eflayé plufieurs fois 
inutilement de le fonder , on ne parvenoit à lui 
faire fortir quelques gouttes d'urine , qu’en lui 
faifant fouffrir des douleurs exceflives. Ayant 
été appellé trois ou quatre jours-après fon at- 


taque , J'introduifis la fonde dans la veflie, que 
je vuidai de l'urine qu’elle contenoit , &c.je fus. 


Obligé d'y revenir pendant huit à dix jours de 
fuite , parce qu'il ne pouvoit uriner fans ce fe- 
cours. Je-jugeai , par la difficulté que la fonde 
avoit d'entrer , ‘ lorfqu'élle étoit arrivée: à la 
hauteur de la, glande proftate , que la difficulté 
dépendoit de cette glande , & qu'il falloit ufer 
de mes bougies | qu’on introduiroit avec beau- 
coup de précaution jufques dans la veflie : mon 
avis ayant été fuivi, le malade avoit alors la 
faculté d’uriner fans fortir de lurètre la bou« 
gie qu’il y avoit. ;. & lorfquil la fortoit , . l'urine 
a fuivoit à plein canal, & s’arrêtoit enfuite tout- 
a-coup par la compreffion de la glande :proftate 
qui fe gonfloit dans ce tems-là : mais enfin lema- 
lade ayant continué l’ufage des bougies: pendant 
environ deux mois ; il fe délivra d’un petit cal 
cui, &t fut parfaitement guéri. 


VI OBSERVATION.: 


Sur un abcès à la proflate, avec tumeur au 
périnée. 


y Ù 3 

I] y a quelques années que je fus appellé 
avec Mr. Haguenot , Confeiller &t:Profefleur 
en Médecine , pour fun homme de condition 
de cette Ville , qui avoit une tumeur grofle 
comme une noifette au périnée : cette tumeur 
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augmenta peu-à-peu , malgré tout ce que l’on 
put faire pour l’empêcher. Le malade fouffroit 
des douleurs violentes lorfqu'il rendoit quel- 
ques gouttes d'urine. Mr. Fizes , Profeffeur 
en Médecine , & Mr. Bourquenot, mon Con- 
frere , furent appellés : comme. cette! tumeur 
avoit prodigieufement augmenté dans toute l’é- 
tendue du périnée & du fcrotum , il fut délibéré 
qu'il falloit opérer le malade ; mais on crai- 
gnoit que cette opération ne fût pas poflible ,, 
a caufe d’un obftacle qui étoit au verumonta- 
num. Le malade étant fitué commodément , 
je voulus introduire une feconde courbe & cre- 
nelée dans lurètre, comme pour la taille ; mais 
ayant trouvé que fa courbure étoit un obftacle 
a fon introduétion , je la dreffai un peu avec 
mes mains, Où , pour mieux dire , je diminuai 
la courbure , & alors je l'introduifis au point. 
que je voulois. Je coupai toutes les parties ex- 
térieures du périnée , le fcrotum ne fut pas mé- 
nagé , & il fortit tout de fuite quantité de pus 
& d’urine-mêlés enfemble ; je portai le litho- 
tome dans la crenelure de la fonde , & j'ouvris 
l'urètre & la proftate jufqu’au col de la vefhe ; 
Je malade fut tout de fuite très-foulagé : il fut 
panfé méthodiquement, & il guérit dans qua- 
tre ou cinq femaines. l’année d’après il fur- 
vint une pareille tumeur au même endroit ; je 
fis la même opération , & le malade ayant été 
panié méthodiquement , fut guéri à peu près de 
même que ci-deflus. 

L'année d’après encore , le malade fut at- 
taqué pour la troifieme fois d'une pareille tu- 
meur, qui fut opérée de même; & nous comp- 
tions qu'en fuivant la route ordinaire , nous 
parviendrions à le guérir , comme les autres 
fois ; mais ayant apperçu que le malade ne ren- 
doit l'urine qu'avec beaucoup de peine , j'y por 
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tai le doigt mouillé d'huile dans le fondement ; 
& je trouvai la proftate extrêmement enflée & 
abcédée ; la fuppuration avoit porté du côté de 
la vefie, la fievre fe mit de la partie,avec des 
redoublemens qui firent périr le malade dans 
quelques jours. 
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LVL PELLE MELEIELÉESEE 
OBSERVATIONS. 


Sur les Rétentions d'Urine. 


PREMIERE OBSERVATION. 


J E 16 Février 1758 , le nommé Claude dir 
-1Moufteron , Sergent dans le Régiment de 
Nice , entra à l'Hôpital Royal des Vénériens 
pour fe faire traiter de carnofités fort ancien- 
nes, dont le canal de l’urètre étoit rempli ; il 
nous dit qu'il avoit refté long-tems dans l'Hô- 
pital de Toulon fans y avoir été foulagé : il 
avoit fait , avant d’entrer à notre Hôpital, beau- 
coup de débauches de toute forte , au point que 
peu de jours après fon entrée il fat attaqué d’une 
fievre putride des plus mauvaifes & des plus 
dangereufes x il en fut traité, & il en gnérit ; 
mais dans fa convalefcence il fut attaqué blu- 
fieurs fois de rétention d'urine , dont il fut fou= 
lagé par mes foins : mais le 1$ du mois de Mars, 
il en eut: une attaque fi extraordinaire , qu'il ne 
fut pas poflible de faire fortit urine de la vef- 
fie, par les fecours que nous avions employés 
ci- d:varr ; enforte que l’état violent du ma- 
Jade : ou; détermina à faire a pon&tion au pé- 
rinée , avec le trois quarts de Mr. Foubert , & 
par ce moyen il fo tit de la veflie , à la faveur 
de la canule , une très - grande quantité d’u- 
rine, av-c des glaires extrêmement épaifles : 1e 
Jaiffai la caqule, que je fis aflujettir avec des 
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liens convenables : le troifieme jour je fus obligé) 
de l’ôter, parce que l’urine ne venoit plus par 


cette voye , & que d’ailleurs elle fortoit par 
le canal de lurètre ; je trouvai dans la canule 
une matiere. glaireufe qui la remplifloit d’un 
bout à laut , & qui s’étoit extrêmement dur- 
cie : le malade rendit enfuite l'urine & les glai- 
res par lendroit -de la ponéthon & par l'urè- 
tre pendant plus de quinze jours. Il fe fit un 
dépôt de pus & d'urine au périnée, qui fut ou- 
vert ; on employa la bougie , & enfin , dans l’ef- 
pace d'environ deux mois &' demi ; il fut guéri 
de la ponétion & des incifions qu'il fallut fai- 
re : l'urine {ortoit afflez facilement. Ainfi ; pour 
ce qui regarde la ponétion & les embarras du 
canal de l’urètre , nous étions arrivés au point 

ue nous pouvions défirer ; & cet homme-là 
fe portoit au mieux, & fe feroit fans doute tiré 
d'affaire , fi, à notre infçu,. il n’avoit continuel- 
lement abufé du régime de vie, ce qui a occa- 
fionné une diarrhée fi violente qu'elle n'a pu 
être arrêtée par tous les fecours imaginables 
qui ont été employés , & qui l'ayant jetté dans 
le marafme , l’a conduit au tombeau le 22 dù 
mois d'Août 1758, c’efl-a-dire , cinq mois & 
ae jours après l'opération qui lui fur 

Ite.. 


IL OBSERV ATION. 


Un Gentilhomme de cette Province”, étoit 
attaqué depuis plis de trente ans de -plufieurs 
carnofités dans le: canal de Purètre , &les: fon- 
des de plomb , dont il failoit. ufage ; lui fat- 
foient fupporter fon état : il me fit l'honneur 
de me. confuler dans le courant de l’année 1754 ; 
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& après avoir examiné fon état avec beaucoup 
d'attention, je dis que je ferois bien fâché d’ap- 
prendre qu'il lui fût arrivé quelqu’accident , 
mais que .je n’en ferois pas furpris ; malgré ce- 
la , il retourna dans fes Terres, fans vouloir faire 
ufage de mes bougies. Le mois de Janvier 1755, 
il fut attaqué d’une rétention d'urine qui lui 
dura neuf jours , fans qu’il pût fe procurer au- 
eun fecours , à caufe du mauvais tems & de 
la neige ; tout fon corps devint enflé , comme 
s’il eût été attaqué d’une hydropifie par infil- 
_tration : après le. neuvieme jour , l'urine com- 
mença à fortir goutte à goutte , & fans difcon- 
tinuer pendant neuf jours , fans quil lui fût pof- 
fible d'en fufpendre l'écoulement pour quelques 
momens. Cette incontinence d'urine ayant en- 
fin ceflé, ce malade fe retrouva dans fon pre- 
mier état , @& vint au beau tems fe faire trai- 
ter par lemoyen de mes bougies, après en avoir 
ufé pendant fix à feptifemaines ; il eut le plaifir 
d'uriner librement. Mais il étoit fujet à une pe- 
tite incommodité fort extraordinaire 3  c’étoit 
une dilatation du canal , depuis le verumonta- 
num jufqu’au col de la veflie, fi bien que lorf- 
qu'il vouloit uriner , il étoit obligé de don- 
“ner un petit coup de doigt à cette dilata- 
tion, * pour diriger l'urine vers l’autre por- 
tion du canal de l’urètre, après quoi lurine for- 
toit fort bien. Je recommandai a ce malade de 
faire ufage de mes bougies de tems en tems ; 
mais l'ayant négligé, il s’apperçut que l'urine 
avoit un peu‘plus de peine à fortir. Ïl revint à 
Montpellier au Printemps de l’année 1757 , il 


*Ilyalieu de juger d’une pierre du volume & de 
la figure d’une olive que le Malade rendit un jour avec 
beaucoup d'effort & de douleur, & qu'il m'envoya ; 
avoit été formée dans cet endroit dilaté de l'Urètre. 
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reprit l'ufage de mes bougies , & préfentemênt 
l'urine fort librement. 


REMARQUE. 


Mr. Louis fait remarquer dans un Mé- 
moire qu’on trouve dans le troifieme vo- 
lume de l’Académie de Chirurgie, qu'il 
fe forme aflez fouvent des calculs urinai- 
res dans le tiflu cellulaire du périnée, à 
l’occafion de la taille par le grand appa- 
reil ; la raifon qu'il en apporte eft que 
dans cette méthode la peau du périnée 
eft tendue & tirée vers l’os pubis, par 
l’aide qui foutient le fcrotum. Lorfque 
cette ation ceffle , dit Mr. Louis , Pangle 
fupérieur des tégumens ferabat & couvre 
une partie de l’incifion de lurètre : celle- 
ci eft toujours plus haute ; c’eft pourquoi 
la cicatrice du haut de la playe des tégu- 
mens ne confolide point l'angle fupérieur 
de l’incifion faite à l'urètre ; de façon que 
lorfqu'on croit la playe parfaitement 
guérie ,1l refteune folution de continuité 
intérieure. C’eft par ce point que l'urine 
s’infinue dansles cellules du tiffu quiavoi- 
fine l'urètre | où elle dépofe la matiere 
des calculs. 

Cette idée ingénieufe de Mr. Louis , 
me fait penfer que, dans le cas de notre 
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Malade, urine , qui ne pouvoit pas fortir 
hbrement à caufe’des embarras du con- 
duit, avoit pareillement dépofé dans la 
portion dilatée de l’urètre , où elle étoit 
obligée de féjourner quelque-tems avant 
de pouvoir furmonter la réfiftance qui 
-s’oppofoit à fa fortie , les rudimens du pe- 
tit calcul dont j'ai parlé;c’eft ainfique dans 
les poches anévrifmales, où le cours du 
fang eft ralenti, il fe forme toujours des 
couches polypeufes. 

Une chofe digne d’attention, & queje 
crois devoir faire obferver en paffant,c’eft 
que j'ai vu affez fouvent , àl’occafion des 
embarras de l’urètre , de perites tumeurs 
urinaires au périnée , dont les cataplaf- 
mes avec l'eau Végéto-Minérale & le pain 
procuroient parfaitement bien la réfolu- 
tion. Je penferois volontiers que ces pe- 
tites tumeurs dépendroient moins des 
crevafles de l'urètre , qui occafionne- 
roient, dans le cas où ce canal n’eft pas 
libre , de grands dépôts d’urine dans 
tout le périnée & le fcrotum , que de 
la tranfudation de cette liqueur à travers 
les pores de la membrane intérieure de 
Purètre, affoiblie par les efforts que 
les Malades font obligés de faire en uri- 
nant. 

Ce qui paroît appuyer cette idée, c’eft 
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que les tumeurs dont il s’agit fe forment. 
lentement, & n’acquierent dans lefpace 
de plufieurs jours que le volume d'une ” 
très-petite noix , & qu’en, outre elles 
font fouvent long-tems fans reparoître. 
Jai vu un malade dans cette Ville qui 
en fut attaqué au moins fept: à huit fois … 
dans l'efpace d’environ trois ans ; : & 
un Officier Suifle , trois à quatre. fois 
en fix mois. J’ai rencontré beaucoup 
d’autres cas de cette efpece dans ma 
pratique ; & je dois faire obferver en- 
core que le cataplafme de mie de pain 
avec l’Eau Végéto - Minérale m'a tou- 
jours très-bien réufl. 


AT 
J 


IIL OBSÉRVATION..: 


À 


Sur le traitement d’un Officier Suiffe , at- 
taqué de Carnofites anciennes , placées 
dans toute l’etendue du canal de PU- 
rètre , avec plufieurs fiflules , : inflam- 
mations du prépuce & de la peau qui 
couvre la verse | tenfion 6 dureté des 
corps caverneux , © une tumeur ax pé- 
rinée. 


Cet Officier s’apperçut de la diminution du 
jet de fon urine , fans avoir, jamais eu de mal 
vénérien ; cependant fon incommodité faifoit des 
progrès, C'étoit l'année 1742 que fon mal com- 
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mença ; l’année 1746 il eut une chaudé - piffe 
donc il fut traité, & il crut alors être guéri des 
incommodités aitérieures , mais il s’apperçut peu 
de tems après que les embarras du canal avoient 
augmenté. L'année 1753 il eut encore une 
chaude-piffe dont ‘il fut traité , mais la difficulté 
- d'uriner augmentoit toujours , & comme le prin= 
cipal obftacle n'étoit pas fort éloigné de la 
foffe naviculaire , il étoit obligé d'introduire 
fouvent ‘dans le canal une petite fonde de plomb , 
qui n'avoit guères plus de quatre travers de 
doigt de long ; & par ce moyen il rendoit plus 
facilement fon urine. L'année. 1757 il fit ufage 
d'un bout de bougie à la place de fonde de 
plomb, il l’attachoit au gland , & il vaquoit à 
fes exercices en laiffant toujours le bout de 
cette bougie dans la même fituation; fon urine 
étoit mêlée de beaucoup de glaires, & il étoit 
obligé d’uriner à tout moment. Le bout de cette 
“bougie , qui étoit toujours de la même lon- 
gueur ,. occafionna une dilatation du canal de 
l’'urètre par, fon extrémité , &t une tumeur au 
périnée , groffle comme une petite noifette. Le 
malade fut, obligé de voyager dans cet état, 
& dans les grandes chaleurs de l'Eté ; il fe fit 
une inflammation à toute la verge , tant aux 
” enveloppes communes qu'aux corps cavérneux 
qui étoient fort durs , & à l’urètre, & une très- 
grande difficulté d’uriner , ce qui l'obligea de 
fe mettre entre les mains du Chirurgien - Major 
de l'Hôpital du Saint-Efprit , qui appliqua des 
cataplafmes , dans lefquels il mettoit l’onguent 
mercuriel ; il fe fit une petite veflie à côté de 
la verge , qui, ayant été ouverte , laïffa fortir 
l'urine : il fefit encore quelques jours après deux 
ouvertures à la partie inférieure du gland , à 
côté du ligament qui le lie avec le prépuce., 
es ouvertures fe cicatriferent , & l'urine for; 
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tit par plufieurs petites ouvertures , placées au= 
tour de la couronne du gland , par lequel toute 
l'urine pafla pendant quelque-tems , fans quil 
en fortit une goutte par le conduit naturel. 

‘Le Médecin de l'Hôpital du Saint-Efprit , 
ayant vu le malade dans cet état , lui confeilla 
de venir me trouver , pour fe faire traiter d’une 
maladie aufli compliquée. Je m’attachai d’abord 
à arrêter les progrès de l'inflammation de 
toute la verge , & je puis dire que la Liqueur 
Végéto-Minérale produifit promptement les ef- 
fets que nous pouvions datés ta fis ufage en- 
fuite de mes bougies , qui, quoique fort fimples, 
donnoient lieu à des irritations qui nous obli- 
geoient à fufpendre leur introduétion , parce 
que tout le canal étoit dans un état de phlo- 
gofe ; la tumeur au périnée augmenta confidé- 
rablement. Je fis voir plufieurs fois le malade 
dans cet état à Mr. Sarrau , Maitre-ès- Arts & 
en Chirurgie : le malade défiroit l'ouverture 
de cette tumeur , qui étoit fi dure que je croyois 
qu'il y avoit un petit calcul renfermé dans la 
portion de l’urètre qui y répondoit : nous ju= 
geames cependant de fufpendre cette ouver- 
ture , & de faire ufage des cataplafmes faits 
avec la mie de pain & l'Eau Végéto-Minéra- 
le, qui à la longue fondirent entiérement cette 
tumeur. Le malade faifoit toujours ufage des 
bougies , autant que fon état pouveit le per- 
mettre , & il parvint, dans l’efpace de quatre 
mois & demi , à les introduire jufques dans la 
veflie ; enforte que par le moyen de nos Re- 
medes , l'inflammation des parties affeétées 
tomba entiérement, la tumeur au périnée fut 
fondue , de même que toutes les carnofités.. 
Mais le malade ayant été obligé de partir, l'u- 
rine fortoit , la plus grande partie par l'urè- 
tre, & un peu par les ouvertures qui étaient à 
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da couronne du gland : celle qui étoit à côté de 
la verge fe forma , & le malade étoit afluré 
d'être à l'abri du danger des rétentions d'uri-. 
ne, & de terminer fa guérifon en continuant 
Vufage des bougies, dont je lui donnai provi- 
fion. Je dois faire remarquer que lufage des re= 
medes intérieurs ne fut pas négligé, 


REMARQUE. 


Le Malade qui fait le fujet de cette ob- 
fervation , étoitexpolé , s’il ne fût pas 
venu fe faire traiter, aux progrès d’une 
inflammation qui feroit devenue gangré- 
neufe, & à quelque rétention d'urine 
qui lui auroit coûté la vie, par la diffi- 
culté infurmontable qu’on auroit trouvé 
à le fonder. 


IV. OBSERV ATION. 


Copie d’une Lettre de Mr. SEGUI , Chi- 


ruroien-Major du Régiment de Brabant, 


en Efpagne , le 26 Juillet 1756. 


* [1 y a environ fix ans qu'un Monfieur de 
Saint-Pons fut attaqué de carnofités , en con- 
féquence de plufieurs. chaude-piffes qu'il avoit 
eues depuis dix-huit à vingt ans ; & comme il 
ne pouvoit uriner qu'avec beaucoup de diff- 
culté , il fe détermina à venir chercher du 
foulagement à Montpellier. Il fut adreflé à Mr. 
 Recoule., Médecin de cette Ville ; qui lui con- 
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feilla "de pafler par les remedes ; il s’y réfolut # 


& fut préparé à l'ordinaire : mais les bains , 
bien -Join de le foulager , firent augmenter la « 


difficulté d’uriner , au point que le malade jet- 


toit les hauts cris. Ayant été appellé pour le 


fecourir | je le trouvai dans le bain , S’agitant, 
&t criant de toutes fes forces ; je l’en fis for-” 


tir , Je le faignai; & pour le foulager plus promp- 
tement , je voulus le fonder ; mais ce fut en- 
vain , Je trouvai une infinité d'obftacles dans 
le çanal , qui s’oppofoient au paffage de la fon- 
de. Voyant que cette tentative étoit infruc- 
tueufe , je réfolus de recourir aux bougies de 
Mr. Goulard , auquel j'écrivis au nom de 
Mr. Sales, Maitre Chirurgien de Montpellier, 
où j'étois dans ce tems-là ; à fa confidération, 
Mr. Goulard me gratiñia de cinq ou fix bou- 
gies: je fus chez le malade aufli-tôt qu’elles me 
furent parvenues, & , après un peu de peine , 
je  parvins à poufler la bougie aflez avant , en 
préfence de Mr. Recoule ; je fis un peu uriner 
le malade, qui fe trouvant foulagé , fe mit au 
ht & dormit, ce qu'il n’avoit fait depuis long- 
tems : l'ayant été voir le lendemain matin , 
je lui confeillai de chercher fa guérifon dans 
l’'ufage des bougies ; il parut indécis , & je ne 
le preffai pas vivement. Il pafla par les reme- 
dès, & ufa des fondes de plomb ; mais à la fin 
du traitément il ne fut pas plus avancé qu'au- 
paravant : au contraire, une dureté fquirreufe 
qu'il avoit au périnée , groffe à peu-près com- 
me un œuf, s’étendit un peu, devint doulou- 
reufe , & la fuppreflion d'urine continuoit tou- 


jours. Dans cet état il m'envoya chercher : 


de nouveau ; j'eus recours encore aux bougies 
de Mr. Goulard, & j'avoue que je fus étonné 
de leur fuccès : j'en continuai l’ufage pendant 
un mois, J'appliquai , fur la dureté du Spin s 

| ; cs 


t 
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“des cataplafmes faits avec la mie de pain & le 
“marc de Saturne dans l'eau commune : ces ca- 
taplafmes. firent merveille; & , conjointément : 
avec les bougiès , le fmalade urina fans dou- 
leur , & fut foulagé au point qu'il fe réfolut à 
‘partir, après avoir pris un certain nombre de 
bougies , avec lefquelles il continua de fe fon- 
-der. J'en ai reçu une Lettre , par laquelle il me 
marque qu'il urine fort librement , & qu'ilefpere 
“être bien-tôt guéri radicalement. 


REMARQUE. 


Si on avoit quelque difficulté fur les 
mauvais -effets des bains ‘qu’on fait pren- 
dre fi fouvent, & fi mal à propos, à 

ceux qui ont des carnofités, dans la vue 
de les foulager lorfqu'ils ont des réten- 
tions d'urine; ce qui eit arrivé au malas 
de quifait le fujet de cette obfervation, 
_brouveroït, d’une maniere bien évi- 
dente , avec quelle âttention on doit évi- 
‘ter l’'ufage des bains pour ceux qui font at: 
taqués de ces fortes de maladies. 
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DE D Ep br EEnEn EEE 
OBSERVATIONS 


… Sur les Incontinences d’Urine. 


PREMIERE OBSERVATION. 


A le Large , dit la Viétoire , Soldat: 
dans le Régiment de Pinthievre , Com- 
pagnie de Giverfac , fit une chûte , dans fon 
Corps-de-Garde , en s’éveillant pour aller en 
fa&ion ; il fe trouva au devant du lit une table 
qui le fittomber & lui fit faire un effort vio- 
lent, dont il reflentit l'effet à l’umbilic & à la 
région de la veflie , par une douleur qu'il a com- 
parée lui-même à un coup de rafoir : il alla ces 
pendant monter la Garde , & une heure après ; 
ayant voulu: uriner , il fentit une ardeur d'urine 
infupportable ; fon urine étoit fanguinolente , 
& elle le fut pendant cinq a fix jours : ces ac= 
cideuts furent accompagnés de l’inçcontinence 
d'urine, qui lui a duré trois ans & cinq mois. 
On remarque que pendant les fix premiers mois 
fon mal étoit fupportable , & qu'il ne perdoit 
involontairement fon urine que pendant la 
nuit ; & pendant le cours de la premiere an- 
née , il fentoit, enurinant, des démangeaifons 
& des douleurs à la verge & au gland, qu'ilne 
pouvoit prefque pas fupporter : dans cet état 


_…— 
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Te malade a fait les canpagnes & les voyages 
- auxquels le Régiment a été obligé ; fon mal 
‘avoit augmenté au point de devenir in‘uppot- 
r table ; & pendant tout ce t:ms-là ; le malide 
fut dans différens Hôpitaux , comme à Phaltz= 
bourg, Marfal, & à Tarafcon en Provence , 
fans avoir reçu dans aucun de ces Hôpitaux le 
moindre foulagement , ce qui fut caufe qu’on 
l'envoya à l'Hôpital Saint - Eloi de cette Ville, 
dans le mois de Janvier 1746 + où on ne trouva 
“pas à propos de lui faire des remedes , parce 
qu'on crut que fon mal étoit incurable, de mèê- 
me qu'aux autres Hôpitaux où il avoit été. Ce 
‘Soldat ne trouvoit point de termes aflez forts 
-pour fe plaindre de fon état ; fon urine, qu'il 
-berdoit continuellement ; gâtoit les linges & les 
hts où il étoit couché ; {a culotte étoit pour 
rie, & fa chemife toujours mouillée , ce qui le 
‘faifoit fentir fort mauvais. Le Sieur Picarel, 
‘alors Etudiant en Chirurgie , fut touché de fon 
état , & lui confeilla de venir me confulter : 
je lexaminoit avec beaucoup d'attention , je 
preffai la verge ; j'en fis fortir du pus , j'intro= 
duifis une bougie , fans beaucoup d2 difculté, 
juiques dans la veffie ; & en la retirant : je ju- 
£eai d'abord que mes bougies ne pouvoient 
Jui être d'aucune utilité ; & jétois prêt à le 
regarder comme incurable , lorfque je m'ima« 
‘ginai de ui faire boire de l'Eau Végéto-Mi. 
irale extrêmement légere , & de lui faire in- 
j2éter de la même Eau un peu plus forte dans 
le canal de l’urètre, Après qu'il eut ufé de 
ce remede pendant quatre jours , il s’apperçut 
‘d'un changement en mieux ; le fixieme jour, 
%l étoit hors de joÿye de ce qu'il retenoit un 
peu fon urine ; le dixieme l'urine cefla de for- 
tir involontairement ; &c quelques sq, après, 
, Z 
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il fut auffi parfaitement guéri que s'il n'avoit 
jamais eu de mal. Je n’ai jamais vu de malade 

fi content que le fut celui-là de fa guérifon, 
ni fi empreffé d'aller à fon Régiment pour y 
faire fon fervice. | Ê on 


11 OBSERV ATION:; 


Un Sergent du Régiment de Lyonnois , ga* 
gna , en 1753, une chaude-pifle , qui par la né= 
glisgence qu'il y apporta, tomba fur les bour- 
fes : trois mois après , il la fit remonter avec 
la terre de Coutelier ; & enfin étant dans fon 

remier état , il la garda encore fix mois , après 
fic tems elle s'arrêta fans y rien faire, fix 
mois après , il fentit des douleurs à la région 
lombaire & aux jambes , qui augmentoient de 
jour en jour ; dans cet intervalle , il eut en- 
core commerce avec une femme, qui lui donna 
trois chancres & un phimofis. Attaqué de tous 
ces accidens , il: fut à Douay en Flandres , où 
il pala par les grands remedes , qui firent dif- 
paroître tous les fymptômes ; il jouit pendant 
l'efpace de neuf ans d’une parfaite fanté , après. 
quoi il eut encore le malheur d'attraper trois 
chancres , qu'il guérit lui-même avec le pré 
cipité mêlé avec le fuppuratif: mais les fatigues 
d’une Campagne de deux ans, qu'il fut obligé 
de faire , jointes aux débauches de toute efpe- 
ce , auxquelles il fe livra , renouvellerent les 
anciennes douleurs |, & lui attirerent en outre 
un cachement de fang , qu'il a gardé l’efpace de 
deux ans, après lefquels il s'arrêta fans y avoir 
employé aucun remede, Denx années après le* 
crachement de fang , il s’abperçut qu'il faifoit 
du fang par la verge , mêlé avec l'urine , ce qui 
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le détermina à venir à l'Hôpital - Royal de 
cette Ville , où l’ufage intérieur de l'Eau Vé- 
géto - Minérale , & les injeétions de la même 
Eau dans l'urètre’, procurerent fa guérifon. Il 
avoit été auparavant à. Befançon , à Strasbourg, 
à Perpignan , & autres Hôpitaux , fans en re- 
tirer le moindre foulagement.. 


IIL OBSERVATION. 


Le: 11 Août 1750, Claude: Clément , Sol- 
dat dans le Régiment de Conty ,.étoit attaqué, 
depuis. deux. ans , d’une incontinence d'urine 
de laquelle il avoit été traité pendant lJong- 
tems dans l'Hôpital de Nimes , où il fur à la. 
fin regardé comme incurable. Ce malade à 
trouvé fa guérifon dans notre Hôpital en moins. 
de quinze-jours , en. ufant des mêmes Remedes 
que les précèdens. 


IV. OBSÉRVATION. 


Ün Soldat du Régiment de Languedoc , Ia- 
fanterie , étoit attaqué depuis fix mois d’une 
incontinence. d'urine infupportable , 1l fut traité 
par différens Chirurgiens inutilement : & enfin 
ayant été envoyé à l'Hôpital - Royal des Véné- + 
riens de cette Ville , il fut traité de mes Reme- 
des , & guérit en fort peu de jours. 


REMARQUE. 


Les Obfervations ci-deflus, furlesin= 
: continences d'urine, doivent paroître fuf- 
M 3 | 
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fifantes pour établir une regle de pratis 
que pour le traitement de ces fortes de 
maladies, regardées en général jufqu'ici 
comme incurables : voici la méthode que 
nous avons fuivie en pareil cas. 

Lorfque les incontinences d’urine dé- 
pendent d’un ulcere au fphinéter de la vef- 
fie, ou du relâchement de cette partie, 
_je fais ufer au Malade de l’Extrait de Sa- 
turne, pris intérieurement , à la dofe de 
douze ou quinze gouttes , dans environ 
une pinte d’eau , que les Malades boivent 
dans la journée , la moitié dans la mati- 
née , & l’autre moitié l’après-midi: je leur 
fais faire en même-tems , trois ou quatre 
fois par jour, des injetions dans le canal 
de l’urètre, avec de l’eau Végéto-Miné- 
rale , compofée comme on le verra dans. 
Ja formule ; & je fais obferver à ces Ma- 
Jades un bon régime de vie, ne mane 
geant que de la foupe , de la panade ,-du 
riz & quelques œufs, s’abftenant de la 
viande & du vin. Lorfque les incontinen- 
ces d'urine dépendent des embarras de Pu- 
rètre , & durelächement dû fphynéter de 
la veflie , comme je l'ai vu plufieurs fois , 
on doit faire ufer des Bougies & de l’Ex- 
trait de Saturne intérieurement comme 
1l a été dit ci-deflus. C’eft en fuivant cette 
méthode que nous fommes parvenus à 
grérirlesinçontinences d'urine dontnous 
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venons de-parler ; & cette nouvelle mé- 
thode mérite, j'ofe le dire, beaucoup d’at- 
-tention de la part des Médecins & Chi- 
rurgiens. Une longue expérience m’ayant 
appris que c’eft une très-grande erreur de 
croire que l’ufage du plomb intérieure- 
ment foit un poifon , nous avons com- 
battu ce préjugé en plufieurs endroits de 
notre Traité fur les effets des Prépara- 
tions de Plomb dans les maladies chirur- 
gicales, 
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tam re mme «e tee 
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FORMULES. 


( fut Pannée 175 1 que je donnaiï à PA- 
cadémie Royale de Chirurgie la com- 
pofition de mes Bougies. Peu de tems aprés 
mon retour a Montpellier, Mr. de la Mar- 
tiniere , Ecuyer, Confeiller & Premier Chi- 
ruroien du Roi , Chevalier de Ordre de 
St. Michel, Préfident de l Académie Royale 
de Chirurgie, me fit l'honneur de me de- 
mander un détail circonflancié fur la com- 
polition de mes Bougies , & de la maniere, 
d’en faire ufage, fur quoi eus celui de lui, 
écrire la Leitre qui [uit : 


MONSIEUR, 


Il eft vrai que ce que j'ai eu l’honneur- 
de vous envoyer concernant le Remede 
&c l’ufage de mes bougies , eft trop fuc- 
cin& , & qu'il eft néceffaire d’entrer 
dans un plus long détail, pour mettre 
les Chirurgiens en état de s’en fervir uti- 
lement. 

Je vais donc fuivre vos intentions là- 
deflus ; elles font toujours juftes ; hono- 
rables à la Chiruroie, & utiles au bien pu- 
blic, Permettez, Monfieur , que cette Let- 
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tre tiene feu du Mémoire que vous. me 
demandez : de cette facon , l’ufage de 
mon Remede ne fera que mieux reçu du 
Public &. de tous mes Confreres. 

Le Mémoire que je fis imprimer à 
Montpellier , en 1746 , traite aflez.de la 
nature des maladies de l'Urètre, du-Re= 
mede quiles guérit, & de fes effets. Après 
avoir donné à Meflieurs les Commillai- 
res , nommés par la Société Royale des. 
Sciences , la compofition-de ce Remede 
_ dont ils vérifierent les effets , il eft quef= 

tion d'expliquer ici les modifications dif- 

férentes que je lui donne ,.pour'être em. 
ployé dans plufieurs cas où la Chirurgie: 
avoit peu-on n’avoit point encore de re- 
medes. Voici donc les différentes For 
mules pour la compofition de.mon.Re- 
mede & de mes Bougies. 


Compoftion de la Liqueur propre à fondre 
les Carnofués ; appellée. Extrait :de Sa=- 
turnes | 


L n’eftpointde Praticien, tant foit peu 
æxpérimenté dans l'ufage des Bougies. 
qui ne fache.que les excreiffances , con- 
nues fous le nom de Carnofité , ont com. 
munément leur fiege à la foffe naviculai- 
re, au Verumontanum ; © à Jeter 
re 
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canal de l'urètre, qui répond à la glande ; 


proftate ; quelquefois une feule de ces. 


trois parties eftaffeétée, quelquefoisdeux, … 


quelquefois toutes Îles trois enfemble : 


dans ce dernier cas, la carnofité, placée : 


au voifinage de la proftate, réfifte le plus 
à la guérifon, & fe fond plus difcile- 
ment. On ne peut s’inftruire de la fitua- 
tion & du nombre des carnofités que par 
la bougie qu’on a introduit;elle eft arrêtée 
ordinairement par la premiere carnofité 
qui fe préfente. Lorfqu’on eft parvenu à 
la fondre , on pañle à la feconde , & de 
celle-ci à la troifieme. On ignore donc 
fouvent, au commencement du traite= 
ment , le nombre & la fituation des car- 
nofités, & onn'en eft inftruit que fuccef- 
fivement : voici la compofñtion du Re- 
mede propre à les fondre. 

Prenez autant de livres de litharge d'or 
que de pintes de vinaigre ; mettez le tout 
enfemble dans un chaudron , & faites-le 
bouillir pendantune heure ou cinq quarts- 
d'heure, en remuant toujours avec une 
fpatule de bois ; ôtez enfuite le chaudron 
du feu , laiflez repofer [a matiere , & vui- 
dez par inçlination la liqueur qui furna- 
gera furle marc , & qu’on gardera dans 
un ou plufieurs flacons , pour s’en fervir 
dans le befoin. | 

J’appellerai dorénavant cette Liqueur ; 


À s.) Le “ee 
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Extraïtde Saturne 5. c’eft cet Extrait de 
Saturne qui va prendreles différentes mo- 
difications dont j'ai parlé, 


Premiere efpece de Bougies, 


Sur chaque livre de cire fondue, on 
mettra demi-once d'Extrait de Saturne , 
en remuant toujours avec une fpatule de 
bois ; après le mélange fait, on ôtera la 
bafline du feu, & on trempera dans la 
matiere des toiles d’environ neuf pouces 
_ de largeur, & d'environ deux pieds & 
demi de longueur, qui foient fines comme 
de la mouffeline , de la batifte, ou de la 
toile de Hollande, Pour tremper ces toi- 
les , une perfonne les tient, l’une après 
l’autre, avec les deux pouces & les doigts 
indices des deux mains, par une extrêmi-- 
té , & jette le refte de la toile dans la baf- 
fine : une autre perfonne laprefle avec une 
fpatule , pour qu’elle fe couvre de la ma- 
tiere par-tout également; &ilorfqu’elle eft 
‘bien imbue, celui qui la tient par les deux 
bouts fa leve en-haut peu-à-peu & la late 
égoutter dans la bafine : dès qu’elle eftun 
peu égouttée, un aide en prend les deux 
coins inférieurs & l’éleve. en-haut pour 
faire retremper le bout fupérieur de la: 
toile, qui , fans cette précaution, ne feroï 
| pas ailez couverte A LAREN ; “His | 
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fois on eft oblisé d'y revenir à plufieurs 
reprifes, ce qui dépend du degré de cha- 
leur de la matiere , qui ne s arrète pas em 
aflezgrande quantité fur la toile lorfqu’elle 
efttrop chaude; & 1ll’expofe enfuite dans. 
un endroit propre pour qu’elle puifle fe 
refroidir. On en ufera de même pour 
chacune des autres toiles, obfervant tou- 
jour que la matiere ne foit ni trop chaude 
nitrop froide, parce que , lorfquelleeft 
trop chaude , les toiles ne fe couvrent pas 
aflez , &1l faut les retremper ; & fi elle 
eft trop froide,elle s’y prend inégalèment, 
On garde ces toiles pour les découper en 
languettes obliques, pour que l’extrêmité 
de la bougie qui fert à la tenir pour la 
pouffer dans le canal de l’'urètre , foit plus 
grofle que celle qui doit être introduite. 
On roule ces languettes avec art entre les- 
doigts, & enfuite entre deux piéces de. 
marbre ; C’eft ainfi qu’elles acquierent le 
degré de confiftance néceffaire à Pufage: 
qu'on en veut faire. On ne peut exac- 
tement déterminer la groffeur &:la lon- 
gueur des bougies : la longueur doit être. 
ordinairement de neufpouces; fi elle étoit 
moindre, elle rendroit fouvent les bou. 
giesinuties pour les embarras qui font: 
voifins du col de la veffie : le mieux eft 
d'en avoir de diff rentes lorg'eurs:, pour 
fe conformer à la longueur du canal de. 
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Purètre , & aux embarras dont il eft af- 
fe&té. Iteneft de même de la groffeury 
qui doit être proportionnée au cabbre de 
lürètre dans fon état naturel, en même- 
tems qu’elles fervent à porter le médi2 
cament dans l’endroit affe@é, & le mé: 
dicament dont elles font compofées , agit 
enfuite en fondant les carnofités & les aus. 
tres embarras du canal. 


Seconde, efpece de Bougies. 


La premiere efpece de Bougie dont je. 
viens de donner Îa compoñition , fufhë 
pour faire fondre les carnofités ordinai- 
res ; mais lorfqu'elles font anciennes , ou 
calleufes , ou accompagnées de fiftule au 
périnée, elles réfiftent beaucoup plus long- 
tems à lation de ces bougies : il faut 
donc en pareil cas tremper le bout de ces 
bougies dans la compofition fuivante. 

Prenez fix onces de cire , faites-les fon 
dre dans un poëlon, gjoutez une once & 
demie ou. deux oHEes d'Extrait de Satur- 
ne, en obfervant que la cire ne foit pas 
trop chaude; remuez le tout avec une 
fpatule de bois, jufqu'à ce que le mélan- 
ge foit bien fait. Après avoir ôré le poélon 
du feu ,.trempez-y le bout dès bougies 
que Je viens de décrire ; roulez le même 
bout entre deux marbres!, anfin qui af. 
Æoir égal au-refte de la bougie. 12 pà 


! 
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Ges bougies ainfi préparées, onturt 
effet prompt & für contre les carnofités 
les plus calleufes. Le nombre des guéris 
fons qu’elles ont opéré compoferoit un 
volume ; mais je crois, Monfieur, que 
celles dont j'ai parlé dans mon Mémoi- 
re, imprimé en 1746, vous paroïtront 
fufifantes pour aflurer l’efficacité de ce 
Remede. Depuis ce tems-là , j'ai encore 
guéri un plus grand nombre de Malades, 
parmi lefquels ils y en a eu plufieurs qui 
avoient ététraités inutilement parles.plus 
grands Praticiens dans ce genre de trai- 
tement : mais 1l n’en eft pas de ces guéri- 
fons comme des autres ; la plüpart des 
Malades feroient fâchés d’être nommés : 
il me fuffira donc, Monfieur, de vous 
faire reflouvenir que les guérifons dont 
j'ai parlé dans le Mémoire de 1746, font 
atteftées par des Commiflaires nommés. 
par la Société Royale des Sciences ;ils en 
ont été témoins , & le font encore dans. 
les occafions qui fe préfentent : enfin, 
c'eft aux épreuves, qu’à préfent tout Chi- 
rurgien peut faire comme moi, à confir= 
mer ce que J'ai avancé dans le Mémoire 
de 1746 , & ce que je vais ajouter dans. 
cette Lertre. 

Pour parvenir au fuccès. dont je parle, 
il n’eft queftion que d’approprier mon 
. Remede aux différens ças auxquelsilef : 
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propre , felon ce que j'ai dit dans le Mé- 
moire de 1746. Perfonne n’ignore qu’a- 
vant l’introduétion des bougies, elles doi- 
vent être mouillées d'huile. On a accou- 
tumé de les lier avec du coton filé autour 
du gland ; j'ai cru devoir m’écarter de 
cette méthode : l'expérience m’a appris 
qu’elle faifoit traîner les guérifons enlon- 
gueur ; il n’eft pas pofñble qu’il en foit 
autrement, parce que les. bougies, ainfi at- 
tachées , ne portent que très-peu oupoint 
du tout fur les carnofités.. * 

Pour accélérer la guérifon &c faire en< 
forte que la bougie porte fur la carnofité, 
Je fais placer le Malade fur le lit ou fur 
une chaife ; je lui fais mettre les pieds fur 
une autre chaïfe, placée vis-à-vis de lui: 
le Malade tient Ja verge d'une main, & 
de l’autre il introduit la bougie dans le 
canal ; & lorfqu’elle eft arrêtée par la car- 
nofité, 1l latient légérement appuyée def- 
fus , & par de petitsimouvemens légers, 
il tâche de la faire avancer , s’il eft poffi- 
ble ; finon il répéte le même exercice, qui 
doit durer environ une heure & demie par 
féance, qu’on peut répéter deux fois le 
jour : & communément on voit l’entiere 
guérifon dans moins d'un mois, Par la 


* Cen'eft que dans le cas que la bougie entre en 
tiere & de toute fa longueur , qu’on doit. l’attachcæ 
avec le fl de coton au tour du gland, | 
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même taifon , je défapprouve encoreplus, 


Ja licence qu’on donne aux Malades de : 


courir les rues avec la bougie attachée au 


gland. 


fon , que la feule Liqueur & la:cire doi 
vent faire une matiere trop caflante pour 
emcompofer:les bougies ; qui ayent un 
peu de fouplefle &c de flexibilité. Je fais. 
que c’eft le propre des Préparations du: 
Plomb de donner de la confiftance aux: 
médicamens topiques dans la compofi- 
tion defquels on les-employe. Cette ob- 
je&tion eft judicieufe, & je comptois la: 
prévenir en- donnant en détail.la compo-. 
fition de mon Remede & de mes bou- 


gies ; vous trouverez donc, Monfieur,. 


dans la fuite du Mémoire des Formules 
des Bougies avec.l'Extrait de Saturne, la, 
cire, l’huile & la graife , dans la vue de, 
les rendre plus flexiblés, & plus propres. 

ue les premieres aux cas .pour lefquels+ 
elles font deftinées. Les bougies avec: 
lExtrait de Saturne & la cire ont-cepen- 
dant leur utilité , &:méritent même la. 
préférence dans certaines circonftances 
par plufiéurs raifons qu'il eft bon de: 
déduire 1ci. 1°, Ces bougies, introduites. 
dans le canal , fe ramolliffent par la cha- 


leur, &'ceffent d’être caflantes. 2°. Elles. 
confervent la fermeté néceflaire pour être. 


RÉ à de 


1 


Vous n'objeëtez , Monfieur:, avec rai-- t 


# 
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pouffées utilement fur les carnofités , & 
pour que la@ion du Remede puiffe agir 
plus efficacement & avancer la guérifon. 
3°. Les bougies, ainfi préparées, font- 
d’un très-grand fecours dans la rétention 
d'urine; on peutles pouffer fouvyent juf- 
ques dans la veflie , condenfer par leur. 
ation les liqueurs raréfiées dans les car- 
nofités qui caufent la fupreflion , & pro- 
curer par-là la fortie de l'urine. 


Troifieme efpece de Bougies. 


Le traitement des carnofités accompas. 
gnées de fiftules au périnée , & de cita- 
trices anciennes & calleufes; n’eft pas dif- 
férent de celui que nous avons déjà ex- 
pofé; la guérifon de ces fiftules dépend 
toujours de la fonte des engorgemens 
ou obftruttions du canal de l’urètre. L’en- 
gorgement des glandes de lurètre eft 
communément une fuite des effets du le- 
vain vénérien, ou des écoulemens viru- 

Jents , produit par les ulceres de cette 
partie ; ils font obftacle au pañlage de l’u- 
_rine en rétreciflant le conduit : à quoi on 
peut ajouter encore la trop grande dif- 
tention ou engorgement des vaifieauxide. 
la membrane intérieure du canal ; ce qui 
arrive le plus fouvent à la portion placée 
depuis le verumontanum jufqu’au col'de 
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la veflie. L'expérience fait'connoître cette . 


efpece de maladie ,. par l’introduétion 
d’une bougie qui pafle au travers de ce 
gonflement fans être arrêtée , mais feu- 
lement comprimée , & où elle caufe une 
douleur confidérable. Ce que je viens de 


dire ne concerne que les glandes de Pu-# 
rètre, connues fous le nom de glandes 
de Cowper, de Litre , & de Morgagni, ! 


& dont les vaifleaux fe gonflent; la glande 
proftate gonflée jufqu’à un certain point, 


ne laïfle aucun paflage à la bougie ; dew 
même que les carnofités , elles changent « 


la direétion du col de la vefie, & caufent« 


fouvent une Maladie auf difficile à gué- 
rir que dangéreufe. 

Les bougies dont nous avons parlé ; 
compofées avec l’Extrait de Saturnej, font 
le moyenle plus afluré pour opérer le 
dégorgement ou la réfolution des li- 
queurs de ces glandes , & pour rétablir 
le reflort de leurs vaifleaux excrétoires ; 
mais 1l faut les compofer d’une maniere 
un peu différente, parce qu'il:eft nécef- 
faire qu’elles ayent plus de force dans 
toute leur étendue, fans qu’elles ayent 
tant de folidité. 


Quatrieme efpece de Bougies. 


Sur la quantité de fix livres de cire ; 
mettez une demi-Livre de fuif de bouc où 


ÿ 


L 
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de mouton ; le tout étant fondu fur un 
feu lent, ajoutez quatre onces d’extrait 
de Saturne, en remuant toujours avec 
une fpatule de bois, jufqu’à un parfait 
mélange ; tirez alors la bafine du feu, 
& lorfque la matiere aura diminué de cha: 
leur ,trempez-y des toiles dela largeur & 
Tongueur convenables , & avec les mê- 
mes attentions qu'il a été déjà dit. 


Cinquieme efpece de Bougies. 


Comme il eft des Malades qui ont le 
canal de lurètre extrêmement fenfible , 
&z auxquels l'introduétion des bougies 
compofées avec | Extrait de Saturne caufe 
une douleur qu'ils ont "eine à fuppor- 
ter au commencement du traitement ; 
j'aitrouvé un moyen de les foulager, en 
compofant des bougies fimples , dont 
lPufage accoutume peu à peu le canal à 
lufage des bougies compofés. 

Prenez fix livres de cire engrain ; ajou« 
tez demi-livre de graifle récente de mou- 
ton ou debouc ; faites fondre le tout en- 
femble ; jettez-y enfuite demi-livre d'huile 
récente d'amande douce, tirée fans feu ; 
remuez le tout avec une fpatule de bois, 
jufqu’à ce que le mêlange foit bien fait; 
trempez & coupez enfuite les toiles de la 
même maniere que çi-deffus. 
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Outre cette utilité des bougies fie 
ples, on peutencore s’en fervir dans cer: 
_fains cas pour préferver le canal de Pit 
rètre de l’irritation que peuvent caufer les 
bougies plus fortes , en trempantle bout 
de ces dernieres bougies dans la matiere | 
de la feconde efpece dont jai parlé: Il eft” 
encore un autre moyen pour préferverlew 
canal de l’irritation, ou la faire cefler los " 
qu'elle eft arrivée ; c’eft de fçavoir fufpen-" 
dre à propos l’ufage de toutes bougies 
pendantun, deux, ou trois jours, ainfiw 
que je lai dit dans mon Mémoire für lesw 
Maladies de l'urètre. F à: 102 
Le canal de Purètre fe trouve quelque-" 
fois endurci & calleux dans une certaine « 
étendue, ce qui provient, foit de l’ancien- “ 
neté de la maladie , foit de l’ufage qu’on. 
a fait des fondes de plomb, des cordes à ” 
Boyaux. ou-d'autres corps étrangers, qui | 
n'ont d’autre vertu que celle-de comprit 
mer : 1l faut employer, dans ce cas , des 
bougiesplus fortes ; & ainfi, au lieu d’une 
‘demi-once d’Extrait de Saturne fur cha- 
que livre de cire, mettez-en une once : la 
quantité de cet Extrait augmente ou di- 
minue la vertu de ces bougies, & leur 
donne différentes gradations, dont les ha- 
biles Chirurgiens peuvent tirer avantages 
Je n’ignore pas qu’on ajoute à la compo- 
fition des bougies les plus renommées, 
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‘des émplâtres , des onguents, &s autres 
drogues de différentes couleurs ; 3 mais 
tous ces ingrédiens ne fervent qu’à don- 
ner de l'irritation, & à dérouter ceux qui 
cherchent. à découvrir la _compoñtion des 
bougies. Il en eft de même des bougies 
fuppuratives, pour fondre & guérir les 
carnofités ; loin de penfer à caufer une 
fuppuration ; 1l fautun médicament qui 
opére des effets bien différens : le prin- 
cipal de ces effets eft produit par les par- 
ties fines de la litharge , qui fe débarraf- 
fant de la cire lorfque la bougie eft échauf- 
fée, pénétrent lafubftance de la carnofité 
& divifent les liqueurs qu’elle contient. 
L’acidité du vinaigre , augmentée par fon 
ébullition avec la litharge , reflerre & 
force peu à peu la carnofité , & en expri- 
me la liqueur divifée par les particules de 
la litharge ; c'eft ainfi qu’on parvient à 
onérir & à détruire les embarras du ca- 
nal , & non par aucune fuppuration, qu’il 
faut au contraire éviter en fuprimant de 
la compoñition des bougies tous les médi« 
caments qui peuvent la produire. 
_ Quant on eft parvenu à débarraffer le 
canal de ces obftruétions , & à faire fortir 
l'urine à plein canal, il faut rendre la gué- 
rifon durable. Quelquefois les excroiflan- 
ces n'ayant pas été fufifamment fon- 
dues, fe regonflent, & caufent peu ds 
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tems après les mêmes accidens ; ceci"n’eft 
pas fans exemple: le meilleur moyen pour 
“prévenir cetterechûte, eft d’ordonner au: 
malade d’ufer encore des bougies pen- 
dant quelque-tems , après celui qui eft 
defliné pour le traitement de cette fa=" 
çon on acheve de fondre ce quirefte. © 
L’enflure de la glande proftate eftune! 
des plus difficiles & plus dangereufes 
maladies de l’urètre ; la difficulté de la | 
guérifon dépend ordinairement de l’état” 
d'épaifliflement de la liqueur contenue 
dans les vaifleaux de cette glande : fi elle | 
eft fchirreufe., la guérifon n’en peut-être « 
opérée par les bougies, fur tout lorfque … 
la caufe n’en eft pas vénérienne, ce qui « 
arrive quelquefois ; mais, lorfque le le-« 
vain eft virulent , les friétions générales « 
& particulieres peuvent changer l'état de : 
cette glande. Les bougies peuvent être 
aufñ d’un grand fecours pour opérer ce 
changement, principalement lorfque la 
glande n’a pas acquis un certain degréde 
folidité. Avant de commencer le traite- 
ment de ces fortes de Maladies avec les 
bougies , il eft important de s'inftruire de 
l’état de cette glande; & c’eft ce qu’on 
peut faire en introduifant dans le fonde- 
ment un ou deux doigts mouillés d'huile, 
qu’on incline de derriere en devant, vers 
Je col de la veffie où cette glande eft placée, 
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Les Gonorrhées habituelles ont été 
regardées comme l’écueil de la Chirur- 
g'e : elles font occafionnées , ou par le 
relâchement, ou par la corrofion des vaif- 
féaux excrétoires des glandes de l’urètre, 
très-rarement par les ulceres de cette par- 
tie; mais dans l’un ou l’autre cas le traite- 
ment avec mes bougies eft le même, puif=, 
qu'elles ont ia vertu de fondre les engor: 
gemens des vaifleaux , de rétablir leur 
reflort, & même de confolider les ulceres 
s'il y en a: cependant il eft à remarquer 
que les gonorrhées caufées par la corro- 
fion des vaifleaux excrétoires, font inf- 
niment plus difficiles à guérir. On doit 

employer pour ces écoulemens la pre- 

miere & la troifieme efpece de bougies, 
dont on continue l’ufase jufqu’à la fup- 
preflion de l'écoulement. 

Vous venez de lire , Monfeur, plus 
fiéurs raifonnemens fur les Maladies de 
lurètre , que vous aviez déjà lus en par- 
tie dans mon Livre imprimé fur cette ma-. 
tiere. J’aiété obligé d’en répéter quelques- 
uns , & je le fais d’autant plus volontiers, 
que plufeurs Auteurs qui ont impri- 
mé depuis moi furle même fujet , l’un 

_en 1748, l’autre en 1750, m'ont fait l’hon- 
neur de les adopter jufqu’aux expreflions 
même, Ileft vrai qu’ils ne m'ont point 
fait celui de me citer une feule fois dans 


t 
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leurs Livres. Il faut fans doute qu'ilsayert ” 
oublié ce qu’ils ont pu lire dans mon Li- 
vre , imprimé en 1746 , ou qu’un hazard 
merveilleux nous ait fait penfer & même 
exprimer de la même façon , fur plufieurs 
points de [a Chirurgie qui ont du rap=s 
port aux Maladies de lPurètre , & aux ef, 
féts du médicament dontles bougiesfont 
_compofées, * va 
»* On peut porter dans fa poche un petit | 
flacon rempli d'Extrait de Saturne, & on “ 
eft afluré d’avoir le plus grand de tous les . 
remedes , pour s’en fervir dans une infi- . 
nité d’occañonspreffantes & inattendues ; « 
comme pour des contufions , meurtriflu- » 
res, ekimofes , inflammations , entor-. 
fes , &c. On ne fait , dans ces circonftan-. 
ces ; que Jetter de cet Extrait dans de l’eau | 
commune, on y trempe des comprefes 
dont on couvre lesparties. Dans tous les 
cas dont nous venons de parler, on fera 
attention à l’état de la partie affe@tée, par: . 
ce que plus elle eff douloureufe , moins : 
il faut mettre de gouttes d’Extrait de Sa- 
turne dans l’eau ; c’eft à la prudence du 
Chirurgien qu’en eft référvée l’augmens 
tation ou la diminution. rt: | 

Je fuis dans l’ufage d'ajouter quelques 


* Le Sieur Alliés, eh particulier, m’a copié fi fidé“ 
leinent:, que, s'il n'avoit pris la peine de mettre fon nom 
à La tête de fon Livre, j’euffe cru que c'étoit lemien, 

gouttes 
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gouttes d’eau-de-vie fur un verre d’eau 
commune, préparée avec l’Extrait de Sa= 
turne, qui devient auffi le plus grandde 
tous les Topiques pour les Ophtalmies, 
& pour les furdités commençantes , qui 
Viennent à la fuite des fluxions des oreil- 
les ; au lieu des gouttes d’eau-de-vie pure; 
ajoutez quelques gouttes d’eau-de-vie 
camphrée. | 

Cette Liqueur Végéto-Minérale, faite 
feulement avec l'Extrait de Saturneë& l’eau 
commune , ou avec celle qui eft préparée 
avec le marc, eft d’un ufage merveilleux, 
en l’appliquant fur les phimofis accompa- 
gnés de chancres invétérés ; j.y fais baï- 
gner la partie une heure le matin & aus 
tant le foir, & puis je fais panfer le mala- 
de de la maniere fuivante : 

Je prends dix onces de beurre ou de 
graiffe récente , que je lave pendant quel: 
que tems avec la Liqueur V'égéto- Miné- 
rale,un peu plus forte qu’à l'ordinaire, Je 
coupe enfuite de petites languettes de lin- 
ge , de la figure qu’il faut pour les intro- 
duire, couvertes de cette pommade, en- 
tre le prépuce & le gland, avec une fpa: 
tule ; j'ingeéte encore de cette Liqueuren- 
tre le prépuce & le gland , que j'envelop- 
pe dans des compreffes trempées dans 
cette Liqueur: c’eft par cette méthode que 
J'ai guéri , fans opération, dans l'Hôpital 

Tome IL. AB COINS 
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que le Roïentretient à Montpellier, une 
très-grande quantité de malades, qu'on 
étoit en ufage d’opéreravant que j’en fufle 
le Chirurgien. On verra ces chofes dans 
un plus grand détail, dans les obferva- 
tions que je me propofe de donner fur 
cette matiere , dès que mes occupations 
m'en donneront le loifir. | 

Cette Liqueur Végéto - Minérale très- 

adoucie, eft la meilleure de toutes les in- 
jeétions pour la gonorrhée virulente. Elle 
ne caufe point dirritation ; elle déterge 
les ulceres en augmentant le jeu des vaif- 
feaux : mais on ne doit point oublier la 
regle générale , qui eft de n’ufer d’injec- 
tion dans cette partie qu'avec de grands 
ménagemens ; car tant que l'écoulement 
eft accompagné d’ardeur d'urine, & d’u- 
ne douleur qui s’étend plus ou moins dans 
l'urètre , les inge&tions doivent être ou re- 
tardées , ou extrêmement douces : on en 
augmente la force peu-à-peu , à mefure 
que les accidens diminuent. 

J'ai remarqué dans une infinité d’occa- 
fions , que cette liqueur eft un excellent 
anti-vénérien, lorfqu'on l’applique fur les 
exulcérations cutanées , produites par le 
virus ; elle m’a été également d’un grand 
ufage pour arrêter les progrès des chan- 
cres malins & invêtérés , & contre lef- 
quels les autres Topiques n’avoient pu 
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être d'aucun effet. Cette même liqueur,» 


prife intérieurement , ef un remede fin- 
guliérement bon contre les incontinences 
d'urine , caufée par le relâchement ou 
l'ulcération du fphynéter de la veflie, 
Pour la faire prendre intérieurement , 


Fa Ent 
re, 4 
Fe Le > 


je mets feulement douze ou quinze gout- - 


tes d'Extrait de Saturne dans une pinte 
d’eau commune, que je fais boire au ma- 
lade dans le courant d’une journée ; indé- 
pendamment de cette boiflon , je fais faire 
des inje&ionsdans le canal de l’urètre avec 
la même liqueur, plus forte que celle que 
le malade prend intérieurement: ellerem- 
place bien fupérieurement le vin , leau- 
de-vie, & les autres Topiques ufités, & 
‘ fouventicontraires au but que lon fe pro- 
pofe. Lorfqu’on l’applique fur quelque 
playe enflammée , ou d'armes à feu , ou 
autres inflammations, 1l fuffit d’être at- 
tentif à mouiller les comprefles toutes les 
deux ou trois heures avec ladite liqueur. 

Les Topiques les plus convenables 
pour le panfement des ulceres cancéreux, 
font les préparations de plomb en géné- 
ral : cependant on eft dans l’ufage d’ap- 
pliquer des anodins & des huiles douces, 
comme celles d'amande & d'œuf, dont 
on fait un Céra avec la cire battue, dans 
de l’eau, dans la vue de calmer lirritation 
& la douleur qui accompagnen! prefque 
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toujours ces fortes d’ulceres. J’ufe de ma 
Rs 1 Végéto Minérale avec grande {a- 
tisfattion en pareil cas. Je la mêle avec le 
beurre frais, que je fais battre enfemble 
pendant quelque-tems ; j’en couvre des 
plumaffeaux , que j’applique enfuite fur 
ces fortes d’ulceres , après les avoir dou- 
cement lavés avec ladite Liqueur,; j'ai fou- 
vent calmé de cette façon des douleurs 
& des irritations qui avoient réfifté à bien 
d’autres Topiques. Dans le cas des fleurs 
blanches , elle eft propre encore à les ar- 
rêter , en rétabliffant le reffort des parties 
relâchées. 

Je dois faire remarquer qu’on doit 
bien fe garder de confondre | Extrait de 
Saturne avec la Liqueur Végéto-Minéra- 
le ; l’Extrait de Saturne n’eft autre chofe 
que la liqueur qui réfulte de l’ébulition du 
vinaigre avec la litharge pendant environ 
une heure ; la Liqueur Végéto-Minérale 
eft un mêlange de l'Extrait de Saturne 
avec l’eau commune. Jai fait voir com- 
bien cette Liqueur fouffre de gradations, 

ui dépendent de la quantité des gouttes 

de l’Extrait. On doit les proportionner à 
laqualité du mal pour lequel on/employe: 
jenepuis en déterminer exaétement la 

dofe ; la prudence de celui qui l’employe 

doit fixer la gradation : je dirai feulement 

«2, qu'à la quantité d’une petite cuillerée à 
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café , fur une pinte d'eau , la Liqueur Vé- 
géto. Minérale eft dans fa force ordinaire. 

J’ajouterai feulement ici quelques For- 
mules de pommades, & d’une peau di- 
vine, dont je me fers depuis plufeurs 
années avec un grand fuccès , & qui 
doivent leur principale vertu à l'Extrait 
de Saturne. 


Premiere Formule d'une Pommade. 


Prenez huit onces de cire en grain, 
faites-là fondre à petit feu dans un poë- 
lon , ajoutez-y dix-huit onces d'huile ro- 
fat , en remuant jufqu’à ce que le mélange 
oit fait ; mettez fur le tout quatre onces 

d'Extrait de Saturne qu’on verfera dou- 
cement en remuant toujours avec une 
fpatule pour en faire le mêlange ; ajoutez 
une dragme de camphre, en remuanttou- 
Jours jufqu’à ce qu'il foit fondu ; ôtez le 
poelon du feu, & continuez de remuer 
jufqu’à ce que la matiere aït pris quelque 
confiftance ; cette pommade eft un topi- 
que merveilleux pour les playes fiftuleu* 
fes, pour les ulceres calleux , pour les ul- 
ceres fcrophuleux , & pour ceux même 
qui font produits par un mêlangefcrophu- 
feux , vénérien, & même fcorbutique. 

Elle n’eft pas moins fpécifique pour 
combattre les démangeaifons de la peau; 
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je lave premierementl’endroit affedé aveé 
Ja Liqueur Végéto-Minérale, puis je le 
couvre de pommade, & je mets du papier 
fin par-deflus , & enfuite des comprefles, 
&c. C'eff de cette façon que je fuis venu à 
bout de guérir des dartres qui avoient ré- 
fifté à d’autres médicamens. J’obferverat 
pourtant que fi on vouloit faire ufage de 
cette Pommade pour des dartres ancien- 
nes, qui font des égoûts vicieux de la maf- 
fe du fang , il faudroit y mettre une très- 
légere dofe d'Extrait de Saturne & de 
camphre, fur la même quantité de aire 
& d'huile, 

Cette pommade eft un topique excel- 
lent, appliqué fur les chancres vénériens, 
après les avoir lavés avec la Liqueur Vé- 

éto-Minérale. | 

Elle efl très-bonne pour les parties me- 
nacées de pourriture & de gangrene, en 
les lavant toujours avec la liqueur avant 
d'appliquer la Pommade. 

Il eft quelquefois des playes & des ul- 
ceres fi douloureux , qu’on ne peut , fans 
les irriter , les panfer avec les onguens 
les plus doux. Je fais alors un Cérat, 
dont voici la compofition. 


Seconde Formule. 


Prenez une livre d'huile , trois onces de 
cire en grain ; mêlez enfemble l’huile & 
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la cire dans un plat ou dansune cafferole, 
& mettez la fur Je feu : lorfque la cire 
fera fondue , & mêlée avec l'huile , reti- 
rez le plat du feu, & laïflez refroidir la 
matiere ; puis jettez-y peu-à-peu huit on- 
ces de la Liqueur Végéto-Minérale, en 
remuant Le tout enfemble pour en faire le 
mélange , on peut diminuer ouaugmenter 
Ja confiftance & la force de ce Cerat , en 
augmentant ou diminuant la quantité de 
la Liqueur. ” 

Je fais le Nutritum de Saturne , avec la 
Liqueur Végéto-Minérale,pour les playes 
qui n’ont pas beaucoup de profondeur , 
pour les chancres & écorchures du gland, 
& des autres parties. En voici la compo- 
fition. 

Troifieme Formule, 


Prenez fix onces de litharge d’or , ré- 
duite en poudre très-fine, qu’on mettra 
dans un mortier; mêlez trois onces d'huile 
avec cette litharge ; ajoutez huit onces de 
la Liqueur Végéto-Minérale , verfez-la 
peu-à-peu, pour en faire un mêlange avec 
le refte. 

Quatrieme Formule. 


* Pour fondre l’épaïffifflement de la fyno- 
vie dans les articulations & dans les gai- 
nes des tendons, pour guérir les playes 
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au voifinage des articulations, je fais une 
pommade , dont les effets ont étonné les 
gens de l'Art. En voici la compoñition. 

Prenez deux pintes d’eau commune , 
au’on mettra dans un pot deterre vernif- 
fé : ajoutez deux onces d’'Extrait de Sa- 
turne, & dix-huit onces de favon ordinai- 
re, coupé par tranches, & qu'on jettera 
dans le pot ; mettezle tout fur un feu mé- 
diocre : vousremuereztoujours la matiere 
avec une fpatule, jufqu’à ce que le favon 
foit fondu ; vous ajouterez alors un gros 
de camphre; & lorfqu’il fera fondu , vous 
retirerez le pot du feu , & vous vous fer- 
virez de cette pommade de la maniere 
fuivante : 

Prenez de la Liqueur Végéto- Minéra- 
le, qu'on fera chauffer jufqu’à ce qu’elle 
foit plus que tiéde ; mettez-la enfuite dans 
un vafe convenable à la partie affeétée , 

won fera tremper pendant un quart- 
d'heure , en la frottant avec la main , ou- 
tre ces bains , on peut encore faire cou- 
Jer cette liqueur , en maniere de douche, 
fur la partieaffe&tée. Après ce bain & la 
douche , on couvre la partie d’un linge 
chaud ; & üne heure après , on la décou- 
vre pour appliquer la poinmade dont on 
fait une onétion, telle à-peu-près qu’on la 
fait avec l’onguent mercuriel; enfuite on 
a du papier qu’on roule dans les mains , 
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& dont on couvre la partie frottée, & 
par-deffus : on applique un linge chaud ; 
on renouvelle cette opération une fois le 
jour , & on continue jufqu’à la guérifon , 
qui arrive ordinairement dans quinze ou 
vingt-jours. Îl faut avoir foin de ramollir, 
avec l'Eau Végéto-Minérale, la pommade 
qui fera épaiflie dans le pot. 


Formule des Peaux divines ou de Saturne. 


Prenez douze livres de cire , qu’on fera 
fondre dans une bafline ; ajoutez trois li- 
vres & demie d'huile d'olive , & lorfque 
Ja cire fera fondue & mêlée avec l'huile. 
vous ajouterez. huit onces d'Extrait de 
Saturne , qu'on fera couler doucementen: 
remuant toujours avec la fpatule : lorfque 
Je mêlange eft fait ,, ajoutez deux gros de 
camphre , en remuant toujours jufqu’à ce 
qu'il foit fondu , & tirez alors {a bafline 
du feu : trempez des toiles médiocrement 
fines , de la longueur & largeur qu’on ju-- 
gera.à propos, & de la même façon que 
j'ai dit qu'il faHoit tremper ces toiles pour: 
Jes bougies. 

Ces peaux divines operent de très-bons: 
effets , lorfqu’on.les employe.fur [es par-- 
ties attaquées. de douleurs de rhumatif: 
me, qu'il ne faut pas confondre avec des: 
douleurs: cftéocopes.;.qui de mit 

g 
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font véneriennes, & d’ailleurs trop pro- 
fondes. pour fe reffentir des effets de læ 
peau divine. Les parties affoiblies & dou- 
loureufes trouvent un grand foulagement 
dans cespeaux divines, qui font d’un grand! 
fecours dans les Hôpitaux, fur-tout hors. 
des faifons des eaux minérales, & dans les. 
endroits qui enfont éloignés. On peutles. 
employer pour tous les cas où l’on ufe des. 
autres peaux divines, en prenant la pré- 
caution de laver auparavant {a partie avec: 
VEau Végéto-Minérale chaude. 


Formule du Cataplafr e: 


Prenez mie de pain blanc , & faites-la 
bouillir dans de l’Eau Végéto - Minérale: 
jufau’à confiffance de bouillie. 

Ce cataplafme remplace très-avanta- 
geufement celui de mic4 panis.ordinaire , 
8 doit être préféré entoute occafion aux 
cataplafmes émolliens. 

Voilà, MonüGeur les différentes modi- 
fications queje donne à mon remede , & 
qui produifent les effets dont j’ai parlé ; 
les Obfervations que je donnerai enfui- 
te , achcveront de déterminer le véritable 
ufage que j’en fais : peut-être que de plus 
habiles que moi trouveront le moyen de 
l'étendre à des chofes plus utiles , & d’en 
faire un des remedes Les plus généraux 
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&c des plus efficaces de la Chirurgie. J'ai 
attendu à lui donner un certain point de 
perfeétion , pourenfaire un préfent au 
: Public & à la Chirurgie » Je ne doutepas 
que mon exemple n’engage ceux qui ont 
des médicamens fecrets & utiles au Pu- 
blic, à en enrichir la Chirurgie. Il y auroit 
de l’inhumanité dans celui qui refuferoit à: 
fes femblables les fecours que lestalens,, 
l'expérience ou le hazard lui découvrent. 
Hme femble que tous les hommes doi- 
vent travailler en commun à leur mutuelle 
confervation ; c’eft ce que je me fuis pro- 
pofé en donnant À la Chirurgie & au Pu- 
blic le fruit de mes travaux , dont le fecret 
auroit pu fans doute augmenter confidé- 
rablement ma fortune ; mais ne m’auroit 
jamais procuré la fatisfa@tion que vous. 
m'avez fait reflentir ; en approuvant au- 
thentiquement ma conduite , lorfque jai 
rendu mon remede public. 
Je fuis, avec le plus refpeétueux atta- 
chement. 


MONSIEUR, 


Montpellier, ce 
5 Moy. 1751. 
Votre très-humble &: 
très-obéiffant fer. 
viteur , 
GOULAR D, 
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SUITE DES FORMULES. 


Maniere de rectifier lè Mercure. 


A fr n’eft point de meilleure facon de rec: … 


ufierle mercure , que celle de la tritura- 
tion dans un mortier de marbre avec un 
pil on de bois: pour cela on metune livre 


dé mercure, plus cu-moins, dansunmors ! 


-tier avec la quantité d’eau quil faut pour 
le couvrir ;enfuite on le broye jufqu’à ce 
qtie l’eau foit fale, & alors on la vuide par 
inclination dans quelque vafe: cn voit au- 
tour du coagulum de mercure à melure 


qu on vuide de eau, une poudre noîrâtre,, ! 


qui a été féparée du mercure par latritu+ 
ration ; On met enfuite d'autre eau fur le 
mercure ;on continue le même procédé, 
& on vuide toujours l'eau ä mefure qu’elle 
eft fale , 8 juiqu'à ce que le mercure ne 
fourniffe pas de poudre noirâtre. 

Sion continue de mettre de l’eau & de- 
Broycr,au lieu de la peudre noireonauwra- 
une efpece de poudre grife, qui n'eft an- 
tre chofe qu’un affemblage de particules 
de mercure extrêmement: viré , & cont 
Peau fe trouve aufli impregnée ; ce qui: 
fäit un exce cHent anti-vénérien, & le mer. 
leur,. peut-être ,;qu'on puiffe donnerinté- 
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rieurement , comme nous l'avons expéri- 
menté dans plufieurs occafons. 

On remarquera que le Mercure crud ; 
ainfire@ifié par la trituration & les lo- 
tions dont nous venons de parler , eft 
très-facile à éteindre , & à mêler avec la 
térébenthine ; au point que fion methuit 
ou dix heures à l’éteindrelorfau’il n’eft 

as reétifié , demi-heure ou:trois quarts 
d'heure fuffent lorfqu'on en a féparé les 
partes.hétérogenes.par le moyen. fufdit.. 

On remarquera encore que le Mercure 
eft propre à être mis en dragées, pilu= 
les , &c. & au’érant pris intérieurement, 
1 émoufle, &c éteint peut-être pour tou: 
jours, la caufe vénérienne ,. ce qui de- 
mande d’être plus vérifié par l'expérience. 


ÎManière: de faire lOnguent: Mercuriel.. 


L'Ongent Mercuriel confifte dans Île 
mêlange d’une certaine quantité de Mer= 
cure avec de la graifle.. Il y a des Prati-. 
ciens qui mêlent parties égales de Mer- 
cure & degraifle ; d’autres mettent Îles 
deux tiers de graifie fur un tiers de Mer= 
cure :ceite derniere maniere defaire l’on- 
guent mercuriel eft la meilleure , parce 
qu’elle porte moins facilement à ja boue 
che, & qu’on a eu le tems de couvrir le 
Malade par gradation.loriqu'il a. été bien: 
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préparé. Pour faire cet onguent , on met, 
par exemple, fix onces de mercure crud 
dans un mortier , & environ une once de 
térébenthine lavée;enfuite on broye cette 
térébenthine avec le mercure; & lorf- 
qu’elle en a éteint une certaine quantité, 
on remet encore un peu de térébenthine,, 
& on continue de broyer jufqu’à ce qu’en- 
fin le coagulum du mercure ait difparu = 
alors on commence à mettre un peu de 
graifle , & on fait broyer pendant long- 
tems ; & on continue de mettre peu à 
peu le refte de la graiffe , qu’on a foin de 


bien broyer, jufqu’à ce aw’enfin le mê- 


Jange foit bien fait. On obfervera que la 
graiffe en rame, & qui n’a point été fon- 
due , eftlameilleure , on la coupe à petits. 
morceaux , obfervant d’en féparerles pel- 
hicules 8 filamens avant de la penfer = 
cette graiffe fait que longuent a plus de 
confftance , & que le mercure ne fe pré- 
cipite point au fond du pot , fur- tout 
pendant l'Eté. 

Il y a des Malades qui font fi fufcepti- 
bles de limpreffion des friétions mercu- 
rielles,que nous fommesquelquefois obli 
. gés de faire ufage du mercure fait au quart. 
La foibleffe des Malades , & leur tempé- 
rament, font aufli des raifons, qui nous 
obligent quelquefois de faire ufage de cet 
onguent modifié. Il n’y a que l'expérience 
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qui puifle nous apprendre à quel point 
certains Malades ont peine à fupporter les. 
effets du mercure. Nous avons déjà dit 
que la feule habitation des Salles des Vé- 
rolés, occafionne très-fouvent la faliva- 
tion à des Vénériens ; qui n’ont reçuau- 
cune friétion : il en eft d’autres qui fali- 
vent après avoir reçu une ou deux fric- 
tions ;.& nous en avons aûtuellement à 
FHôpital qui fervent d'exemple à ce que 
je viens de dire. Delà on doit juger com- 
bien ces fortes de cures méritent l’atten- 
tion des Praticiens, & la néceffité d’avoir 
recours à des moyens différens du traite- 
ment ordinaire où général , par exemple, 
dans des occafions délicates & extraordi- 
naire , la méthode des bains & des fric- 
tions eft [a feule qui puiffe canvenir:ilar- 
rive même qu'après avoir donné plufeurs. 
bains & plufieurs fri@&ions , les malades. 
fupportent enfuite beaucoup plus fâcile- 
ment le mercure ; à quoi contribue auffi 
beaucoup le régime de vie , la diete blan- 

che ; &c. 

Je dois faire obferver que dans l’efpace 
de plus de quarante ans de pratique , je 
n'ai jamais vu pefer, ni n’ai fait pefer moi- 
même , les dofes de mercure que je fais 
appliquer fur les différentes parties. du 
corps, à quoi on eft fi fcrupuleufement 


aflujetti dans beaucoup de Pays différens; 
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Je ne fache pas même que cela foit lamés 


thode d'aucun des Praticiens de cette Vilk « 
le: Il faut que laquantité de mercure qu'on : 


donne à celui qui frotte : foit fufifante 


pour couvrir la furface de la partie qui 
doit être frottée, enforte qu’elle puifle . 


fournir au tems de demi-heure qu'on 
employe ordinairement à chaque friéhon; 
le refte fe prend aux linges lorfqu’il y en 
a un peu plus, & cela ne tire à aucune 
conféquence.. 

Quelques précautions que l’on prenne 
dans l'adminiftration des. fri&ions, cela 
n'empêche point que la bouche ne foit 
quelquefois. échauffée, que les glandes 


amygdales ne s’engoroent , & qui ne. 


furvienne de la falivation & des ulceres: 


dans quelques. parties de la bouche. Lorf= 


que cela-arrive, nous fommes dans l’ufage 
de fairetoucher les-ulceresavecle coliyre: 
de Lanfranc , & lorfqu'ils font confidéra- 
bles , on y mêle quelques.gouttes d’efprit: 
de fel, avec lequel ontouche lefdits ul 
ceres. 

Nous faifons. aüffi. ufer du gargarifme 
fait avec l’eau d'orge & le miel, dans le- 
quel on met quelques gouttes-d'eau-de- 
vie, & quelques goutes d’Extrait de Sa- 
turne. Ce gargarifme eff: non-feulemeet 
déterfif ; il eft encore anti-phlogiftique,. 


&ê excellent pour combattre. touteslesim:. 
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flammations qui viennent dans la Bouche 
êt au voifinage , même avec pourriture: 
Les Formules des Remedes Topiques 
font fi multipliées dans les Pharmaco- 
pées , quon eft très-fouvent embarraflé 
. fur leur choix ; mais on ne doit point ba- 
lancer fur la préférence qu'on doit leur 
donner lorfque la fimplicité &c la fupério- 
rité de l’aétion des médicamens fe trou- 
vent réunies enfemble : or, 1l eft conftant 
que les Préparations de Plomb produifent 
des effets peu connus jufqu’ici du général 
des Praticiense Cependant quelques Au- 
teurs très-refpeétables femblent indiquer 
les Préparations de Saturne,comme étant 
propres pour le traitement de quelques- 
unes des maladies dont j'ai fait mention 
dans mon Ouvrage , & le célébre Mon- 
fieur Hecquet eft de ce nombre, puifqu’on 
trouve dans fa Pharmacie des Pauvres. 
page 291 , une Baume de Saturne qu’il 
indique comme excellent dans les playes: 
récentes ; les cancers & les fiftules : en 
voici la compofition. 
Prenez Sel de Saturne quatre onces, 
» * Efprit de Térébenthine douze on- 
» ces ; mettez en digeftion ; & enfuite 
» ajoutez-y une dragme & demie de 
» camphre. 


* Je voudrois remplacer ce fel par l'Extrait de Sa 
+rgne, 


306 Traité des Maladies 

Le même Auteurrecommande aufliune 
Emplâtre pour laquelle j'aurois encere 
beaucoup de confiance , à caufe des diffé. 
rentes préparations métalliques qui en: 
trent dans fa compofition , page 299 du 
même Livre : en voici la compoñftion. 

» Prenez fuc de folanum , de plantain, 
» de grande joubarbe , de jufquiame, de 
» geranium, (robertianum) de nicotiane, 
» dechacuntrois onces & demie; cérufe, 
» deux onces;minium préparé avec le vi- 
» naigre ; itharge, plomb brûlé, pierre 
» calaminaire, tutie préparée , pompho- 
» lix, encens , de chacun une once; huile 
» de jufquiame , quatre onces ; cire Jau- 
» ne,quantité fufhfante , avec un peu de 
» fuif de bouc pour donner de la confif- 
tance. » Je fuis perfuadé que ce baume 
doit être un excellent calmant , réfolutif, 
fondant, & très-propre encore à cicatrifer 
les ulceres rebelles. 

J'ajouterai encore ici un raifonnement 
de Mr. Hecquet, & avec autant plus de 
plaifir , qu'il fe rapporte à péu-près'à mon 
opinion, non-feulement fur la fimplicité 
des Remedes, mais encore fur les mau- 
vais effets des applications grafles & onc- 
tueufes ; jeprie le Leéteur d'y donner un 
peu d'attention. | 

» Pour topiques chirurgicaux , dit 
» Mr. Hecquet, ufez des chofes les plus 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
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fimples, comme les plantes & leur fucs, 
pilées & malaxées, parce qu’en effet ce 
font des herbes qui ont été créées pour 
médicamens ; & par-là fe trouvent ex- 
clues toutes les graiffes, les onguents 
&t les ingrédiens emplaftiques , incon- 
véniens fi ordinaires à la plûpart des 
Topiques graifleux dans la Pharmacie 
ordinaire. 

» Toute Phabileté dans le traitement 
des tumeurs , ( continue Mr. Hecquet, 
page 289 & 290, ) confifte donc à fa- 
voir tellement ménager les chofes ,que 
les fibres des vaifleaux de la partie ma- 
lade fe confervent ou reprennent au- 


tant de contraëtilité & de foupleffe 


qu'il leur en convient pour exercer leur 
ofcillations ; c’eft le moyen de contenir 
dans leur direétion les parties du fang , 
tant la rouge que la blanche, de ma- 
niere que les vaiffeaux ne viennent 
point à créver par l’impétuofité, ou l’a- 
bondance & l'engouement de la par- 
tie rouge, qui pafle forcément dans les 
artéres lymphatiques. Pour cela il ne 
fait qu’un jufte point d’appui, une com- 
preffion légère dans les fibres quitien- 
nent à la partie malade : c'eft delà que 
réfulte la force ou l’a&tion tonique des 
parties fibreufes , dont la nature fe fert 
pour entretenir la circulation des hu- 


3 
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meurs. Afin d'opérer tour cela , lation 


d’un fuc d’herbe ; ou de fa pulpe , fuf- 


fit, parle moyen de laquelle la nature 


concentrée, ou réunie dans fes forces , ” 


opére les réfolutions des tumeurs, ou 
en écarte les fuppurations. La graifle au 
contraire, & tous les ingrédiens chauds 


Ve. 12 


& trop vifs, dont les onguens & les. 


emplâtres font compofés , font autant 
d'irritans | de flimulans , ou d'amorces 


de feu , par où le fang devenant trop 


bouffant, trop élaftique & trop raré- 
fé, brife ou rompt les vaifleaux, en 
même-tems que la vertu fyftaltique 
domptée, laifle entr'ouvrir les vaif- 
feaux : c’eft ainfi qu’il arrive fouvent 
des épanchemens des fucs dans les tu- 
meurs , & d'affreufes fuppurations qui 
en font les délabremens ; delà naiïflent 
des ulceres plus ou moins malins, eu 
égard à la conduite defucs & des vaif- 
feaux qui ont crevé : telle eft auff la 
fource de ces finus fifuleux qui for- 


ment des playes incurables , foit par 


leur profondeur , foit par la compref- 
fion qu’ont fouffert les fibres des vaif- 
feaux ; car en les ferrant exceflivement 
les uns: contre les autres , elle les colle 
au point qu’il en réfulte de très - dures 
callofités. 

Ce raifonnement mérite, J'ofe le dire, 
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_ l'attention des Praticiens , qui n’ont, la 
Plûpart , jamais apperçu l'inconvénient 
qui réfulte de Papplication, des chofes 
graffes , huileufes, & émollientes , fur les 
parties enflammées, & fur les tumeurs 
menacées de fuppuration. Mr. Hecquet 
fait remarquer les fuites funeftes des ef: 
fets de ces Topiques , il eft vrai que ce 
Médecin refpeétable n’avoit pas trouvé le” 
moyen de les remplacer , mais feulement 
celui de les diminuer , en appliquant cer- 
faines plantes , ou leurs fucs, fur ces for- 
tes de maladies. 

Qu'il me foit permis de faire remar- 
quer ici une chofe bien importante pour 
les Praticiens ; c’eft que plufieurs Auteurs 
célébres ont connu les mauvais effets 
des émolliens , & des chofes grafles & 
huileufes; mais ils n’ont pas trouvé le 
moyen de les remplacer. Bellofte, par 
exemple, après trente trois ans de prati- 
que , fe déchaîne contre les émolliens , 
les graifles & les huiles ; & met à leur 
place l’eau froide , la neige & la glace, 
moyens qui peuvent être nuifibles ou fa- 
vorables, felon l’état des parties affedées. 

C’eft un vrai bonheur d’avoir décidé 
lExtrait de Saturne pour le traitement 
général des inflammations & de plufieurs 
autres maladies chirurgicales : ce remede, 
bien conduit,n’opére jamais que des bons 
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effets ; & c'eft ce dont on fera convaincu. 
par l’expérience , comme je le fuis moi-. 
même depuis longues années que j'en 
fais ufage. 

On fait en Efpagne un Baume de Sa- 
turne , qu'on appelle univerfel à caufe de 
fes effets fur Les différentes maladies, pour 
lefquelles on l’applique : ce Baume ayant 
pour bafe la Litharge & le Vinaigre, de 
même que mon Extrait de Saturne , j'ai 
cru devoir en mettre 1c1 la Formule. 

Prenez de la Litharge , ou Cérufe, ou 
de Minium ; ce que vous voudrez; du 
fortbon Vinaigre, une quantité fuffifante; . 
faites bouillir le tout fur un feulent , juf- 
qu'à ce que la liqueur foit devenue infpi- 
de ; enfuite de quoi vous la filtrez, & vous 
la laiflerez évaporer jufqu’à confiftance 
d'extrait, @& vous aurez le Baume de Sa- 
turne, | 

Pourfaire le Baume univerfel, vous 
vous fervirez de la recette fuivante : 

Prenez ‘Extrait de Saturne , fix onces ; 
huile rofat, une livre; cire neuve trois on- 
ces, du camphre quatre dragmes ; incor- 
porez le tout enfemble , & formez en le 
Baume : ce Baume efttrès-fpécifique pour 
les éréfipelles & phlegmons , en quelle 
partie du corps que ce foit. Après les éva- 
cuations faites par les faignées , on prend 
de ce Baume, & on en couvre la partie 
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affe@ée; ce Baume a de grandes proprié- 
tés pour Les playesf, ulceres, fiftules, can- 
cers 00. | 

Notre Cataplafme fait avec l'Eau Vé- 
geto-Minérale & la mie de pain, dont 
nous avons déjà parlé , eft d’une reffource 
_Anfinie dans beaucoup de cas vénériens ; 
€ eft par fon moyen que nous parvenons 
à fondre les tumeurs dures , fquirreufes, 
êt qui ont communément leur fiége, dans 
les glandes, comme Les bubons : fouvent 
auf ils opérent la tranfludation de la ma- 
tiere fuppurée des bubons phlegmoneux; 
& lorfque cela n’arrive pas, nous voyons 
au moins que le foyer de ces fortes d’ab- 
cès fe trouve confidérablement diminué 
par l'effet de nos cataplafmes, & delà 
s’enfuit des ouvertures moindres, & des 
guérifons plus promptes. Je puis dire, 
enfin , que, par le moyen de ce fimple 
Topique , on remplace fupérieurement 
une infinité d’autres Cataplafmes , dont 
les effets occafionnent des tournures d’au- 
tant plus fâcheufes qu’on a bien de la pei- 
ne à les corriger. 

Nous nous fervons encore avec un 
grand fuccès de ce Topique pour réfou- 
dreen peu de tems les enflures de tef- 
ticules,foit par caufes vénériennes,ou par 
d’autres accidents ; la vertu fondante &e 
réfolutive de ce Remede empêche que ces 
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forte de fluxions ou inflammations ne 
prennent la voye de la fuppuration, de 


même que celle de l’induration : on fait 


combien cette derniere tournure eft à 


craindre par rapport à fes fuites. Enfin, à 


ce cataplafme a encore la vertu de cal- 
mer promptement la douleur des parties 
affetées. 


Formule Jur Pufage de PExtrait de Sa- 


{urne Pur. 


Pour faire ufage de cet Extrait pur , on 
y trempe un pinceau qu'on a mis au bout 


d'une allumette, ou de quelqu’autre chofe | 


de feimblable ; & on touche les parties af- 
fettées , comme le fonds & les bords des 
ulceres de mauvaife qualité , qui produi- 
fent des mauvaifes fuppurations , des 
chairs baveufes, & même lorfqu'il y a 
des menaces de gangrene. C’eft un ex- 
cellent Remede appliqué fur les excroif- 
fance charnues , même cutannées , com- 
me les porreaux , les crêtes, les fongus, 
&t autres excroiflances de quelque nature 
qu’elles foient, ayant l’attention de cou- 
vrir enfuite la partie avec un plumafleau 
trempé dans l'Eau Végéto-Minérale, & 

couvert de mon Cérat de Saturne. 
L’extrait pur, mis dans une afliette , ex- 
pofé au foleil , ou fur un feu lent , forme 
une croûte qu'on peut regarder comme 
un 


- 
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un fel de Saturne , & qu'on met en pou 
dre , dont on fait un mélange avec de l’a- 
lun calciné , dela cérufe , & de la poudre 
de térébenthine , parties égales ; le tout 
bien mêlé enfemble, forme un excellent 
deflicatif des playes & des ulceres, & 
dont nous avons une grande expérience, 
‘ Lorfqu’on n’a pas expérience que nous 
avons de nos remedes métailiques, onne 
fauroit fe repréfenter les avantages qu’on 
retire de l'Eau Végéto-Minérale , du Cé- 
rat de Saturne, du Cataplafme, & de [a 
poudre que j'ai décrit ci-deflus ; je n’exa- 

gere point.en aflurant les Praticiens qu'ils 
trouveront dans ces Topiques de quoi 
remplacer prefque tous les autres reme- 
des chirurgicaux pour le traitement des 
maladies externes, & avec un fuccès bien 
plus favorable à leur guérifon, comme 
onen pourra juger par l’expérience & 
les Obfervations qui. compoñfent cet Ou- 
vrage. | 

Je terminai ce Traité par la Formule 
d’un Opiat anti-vénérien , que j'ai éprou- 
vé dans plufieurs occafions avec fuccès, 
pour letraitement de la Vérole confirmée, 
On m'a afluré que cet Opiat étoit le même 
que celui dont Mr. Belofte fait un fi grand 
ufage-pour différentes maladies , dont on 
voit le détail dans un de fes Imprimés. 

Tome Il, O 
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Formule. 


Prenez , Hiera-picra , une dragme. 
Rhubarbe en poudre, une dragme: 
Camphre , demi-dragme. 
Diamargaritum , deux dragmes, 
Crême de tartre, deux dragmes. 
Confeétion hamec,deux dragmes. 
Jalap en poudre, une dragme, 
Mercure crud rettifié , une once. 
Térébenthine deVénife,une once. 


Le tout bien mêlé enfemble, & dont 
on fera des pilules qu’on mettra dans une 
boîte, dans laquelle on aura mis de la pou- 
dre de régliffe ; la dofe eft d’une dragme 
& demie , qu’on prend le matin, un jour, 
&c l’autre non, pendant huit jours, ce qui 
fait quatre prifes ; mais fi la Vérole étoit 
cHtébhée: on pourroit laiffer un interval- 
le pour en prendre quatre autres prifes 
dans un femblable efpace de tems. 

On remarquera qu'il eft néceflaire de 
fe préparer à ce remede par une faignée , 
une médecine ordinaire , quelques bouil- 
lons & tifanes rafraichiflantes,8&c que pen- 
dant l’'ufage dudit Opiat, on doit vivre de 
régime, ne manger que de la foupe, très- 
peu ou point de viande à diner, point de 
vin , rien de crud , falé & épicé , en forte 
qu'il fuffira de s’en tenir à ce qui eft dit ci- 
deflus , & aux œufs frais , riz , bouillons, 
panade , pain levé ; tifane , &c. 
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Lorfque les Malades vénériens font 
dans de telles circonftances, qu'ils ne peu- 
vent pañler par le remede felon les regles 
ordinaires, ils trouvent dans celui-ci un 
grand foulagement. J'ai vu plufieurs fois 
difparoitre par l'effet de ce remede de 
grands fymptômes vénériens, je m’en fers 
fort communément pourles pauvres men- 
dians , n’ayant point de reflource pour les 
traiter autrement, 

Ma pratique des accouchemens , pen- 
dant environ trente ans, a donné lieu à 
des obfervations qui m’ont paru très-inté- 
reflantes, fur la caufe la plus ordinaire de 
l’obliquité de la matrice ; & comme elle 
‘donne lieu ordinairement aux accouche- 
mens laborieux , je me propofe de faire 
voir, dans un autre ouvrage, qu’il y a des 
moyens pour y remédier. 

Je fera voir encore que la méthode que 
je pratique pour lopération de la taille, 
mérite, fans prévention, la préférence fur 
toutes les autres. 

Je donnerai en même tems la figure de 
quelques inftrumens de mon invention, 
avec la maniere d’en faire ufage : & de 
plus , desobfervations fur différens fujets 
de la Profeflion. Cet Ouvrage aura pour 
titre : Opuftules de Chirurgie. 
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DE A O9 mm 
EXTRAIT DES RÉGISTRES 
de P Académie Royale de Chirurgie, 
Du. 26 Décembre 1751. 


Onfieur GouLzARD, Aflocié de l’Aca= 

démie Royale de Chirurgie , ayant pré- 
fenté à la Compagnie un Ouvrage qui a pour 
titre , Lettre de Mr. Goulard a Mr. de la Mar- 
tiniere , Premier Chirurgien du Roi, dans le- 
quel Auteur donne au Public la compofition 
de fon Remede pour les Bougies , elle a nommé 
pour l’examiner Meflieurs de Gramont & Chau- 
vin ; & les Commiflaires ayant applaudi au 
deffein & à la générofité de Mr, Goulard , elle 
a confenti à ce qu'il publiât fon Ouvrage avec 
la qualité de Membre de l’Académie , en foi de- 
quoi j'ai donné le préfent Extrait des Régiftres 
À Paris, ce 17 Décembre 1751. 


MORAND , Sécretaire perpétuel de 
l'Accadémie Royale de Chirurgie. 


D CE 


EXTRAIT DES RÉGISTRES 


De la Société Royale des Sciences. 


: Du 17 Juillet 1760. 
IN Commiflaires nommés par la Société 
Royale des Sciences , avons examiné les 
Ouvrages de Mr. GOULARD , quiont pour titre: 
Traité des effets des Préparations de Plomb, € 
Spécialement de l’Extrait de Saturne , dans La 
plépart des Maladies Chirurgicales ; Remarques 
& Obfervations Pratiques fur les Maladies Vé- 
nériennes , G Traité des Maladies de l'Urètre. 
Quoique la Préparation du Plomb , qui fait 
le ‘fujet principal de cet Ouvrage , ait été re- 
commandée par beaucoup d’Auteurs , nous 
croyons néanmoins que le Public doit beau- 
coup à Mr. GOULARD pour en avoir étendu 
l'ufage à uné infinité dé cas , dans lefquels if 
n’ayoit été ni recommandé ni employé ; pour 
avoir donné à ce Remede différentes formes 
fous lefquelles il pent être employé avec fuc- 
cès, & fait voir que dans certains cas ,: tels, 
par exemple , que l’Eréfipelle des jambes or- 
dinaire , & dans un fujet bien conflitué d'ail- 
leurs, la Dartre bénigne , la Galle récente , &c. 
c'étoit un préjugé que de redouter fa vertu ré- 
percuffive , fur-tout fi on ne néglige pas l'ufage 
des remedes intérieurs ; & enfin pour avoir ré- 
veillé , pour ainfi dire , & fixé l'attention des 
Praticiens fur ce Remede , qui , quoique loué 
dans beaucoup de Livres , n’étoit pas à beau- 
ceup près employé aufli fréquemment qu'il le 
mérite, De nombreufes Obfervations fur l’u-. 


fage très-utile & très - étendu de ce Remede. 


dans les Maladies Vénériennes, & dans celles 
de l’Urètre , ne font pas le feul mérite des parties 
de cet Ouvrage qui concernent ces Maladies. 
On y trouve auff beaucoup d'autres Obferva- 
tions- Pratiques très-intéreffantes | & que le Lec- 
teur verra avec plaifir , & quoiqu’elles n’ayent 
point un rapport dire&t au Remede dont il eft 
queftion. Par toutes ces. confidérations réunies, 
nous jugeons cet ouvrage digne de l'approbation 
de la Compagnie , & de l’impreflon. 


Signé LE ROI, Direëeur. 


SARR AU. 


Je fouffigné certifie le préfent Extrait conforme 
Afon Original , 6 au jugement de la Compagnie. 
A Montpellier | le dix-neuvieme jour du. mois de 
Juillet mil fept cent & foixante, 


DE RATTE, Sécretaire perpétuel de la 
Société Royale des Sciences. 


EME ————— 1 D 
AP. PR O°B A1 FI ON. 


k £: fouffigné , Chancelier & Juge en l'Uni- 
verfité de Médecine de Montpellier, Inten- 
dant du Jardin Royal de ladite Ville , & Inf- 
peéteur-Général des Hôpitaux , tant Militaires 
ue de Charité , de Provence , de Languedoc 
& du Roufillon, certifie qu'ayant été chargé 


7, TS u 


ar Mgr. le Marquis de Pauzmrt , alors Mi- | 


niftre de la Guerre , de faire faire des épreu- 
ves de l'Extrait de Saturne dans les Hôpitaux 
de mon Infpeétion , il m'auroit été rendu par 


Jes Médecins & Chirurgiens de la plüpart def- 
dits Hôpitaux , des témoignages très - favora- 
bles fur les effets de ce Remede , qu’on doit re- 
garder comme un excellent Topique dont la 
Chirurgie peut retirer des grands avantages pour 
le traitement d’une infinité de Maladies externes. 
Je certifie de plus que j'ai vu, foit fur des Mala- 
des en Ville , foit fur les Soldats de l'Hôpitaal Vé- 
nérien , l'Extrait de Saturne , & fes différentes 
Préparations , réuffir merveilleufement dans beau- 
coup de cas, & nommément dans le traitement 
des Inflammations extérieures , de la Gale , des 
Playes , Ulcères & Fiftules, & des Ankylofes 
commençantes, fans que j'aye obfervé une feule 
fois qu'il ait réfulté le moindre inconvément de 
lation du Remede dont il eft queftion , auquel 
Fa attribue fi mal à propos une vertu répercuf- 
1ye. 

Le Public doit favoir bon gré a Mr. G o u- 
LARD , Chxurgien-Major de l'Hôpital Militaire 
des Vénériens de Montpellier , d’avoir étendu 
l'ufage de l'Extraït de Saturne à une infinité de cas 
dans lefquels on n'avoit jamais penfé à l’emplo- 
yer , & d’avoir tracé fur l'emploi de ce Topique 


des regles de pratique qu’on avoit ignorées avant 
lui, 


Fait au Jardin Royal de Montpellier , le dix= 
huit Juillet mil fept cents & foixante. 


IMBERT. 


APPROBATION. A 


je 


L] 


f 
} 


| 


\ 


De Mrs. les Profeffeurs- Démonftrateurs Royaux | 


au Collège de Chirurgie de Montpellier. 


N° us fouffignés , Profeffeurs - Démonitra-, 
teurs Royaux , au College de Chirurgie de 
Montpellier | certifions qu'ayant attentivement 
examiné l'Ouvrage de Mr. GOULARD, notre 
Confrere , qui a pour titre : Traité fur l’'Ufage 
de Plomb , & de fes Préparations dans un grand, 


nombre de Maladies Chirurgicales ; Nous avons! 


été convaincus que le Public retirera de ce Livre! 
des avantages d’autant plus grands, que la. Pré-, 
paration de Plomb , qui en fait le principal fu= 
jet , fort peu employé jufqu'à préfent dans la 
Pratique de Chirurgie , devient , par les Formu-- 
les variées que l’Auteur a fu en former , très 
efficacé dans une infinité de cas , même dans 
beducoup de ceux pour lefquels on le croyoit 
nuifible auparavant, Le concours unanime d’un 


grand nombre de perfonnes de l’Art, dont les ” 


atteftations font rapportées dans ledit Ouvrage, ! 


auroit feul été en droit de décider notre fuffrage, | 


fi nous n’y avions encore été engagés par les 
épreuves falutaires que plufeurs de Nous ont fai= 
tes , dans bien des occafions, de ce Topique 
aufli utile que commode, 


A Montpellier , ce 28 Août 1760. 


Signés LAMORIER , ISSERRES , MEYAN; 
BOURQUENOD , SARRAU , GALABERT ; 
Vicarous, EspiNAs, LABORIE. 


| PRIVILEGE DU RO. 


OUIS , PAR LA GRACE DE D'Eu , Roï DE 
FRANCE & DE NAVARRE : & nos Amés & 
féaux Confeillers ; les Gens tenant nos Cours de 
Parlement , Maître des Requêtes ordinaires de no- 
tre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Bail- 
lifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils, & au- 
tres nos Jufticiers qu'il appartiendra : SALUT. 
. Notre bien Amée LA SOCIÉTÉ ROYALE DES 
SCIENCES DE MONTPELLIER , Nous a fait ex- 
pofer qu’elle auroit befoin de nos Lettre de Privi- 
Jége pour la réimpreffion de fes Ouvrages. A ces 
Causes , voulant favorablement traiter notredite 
Societé, Nous lui ayons permis & permettons par 
ces Préfentes , de faire imprimer par tel Impri- 
meur qu’elle voudra choifir , tous les Ouvrages 
qu’elle voudra faire imprimer en fon nom, en 
tels volumes , forme , marge, caraéteres ; conjoin- 
tement ou féparément , & autant de fois que bon 
lui femblera , & de les faire vendre & débiter par- 
tout notre Royaume pendant le tems de vingt an- 
nées confécutives , à compter du jour de la date 
des Préfentes , fans oûtélois qu’à l’occafion des 
Ouvrages ci-deflus fpécifiés , il puifle en être réim- 
primé d’autres qui ne foient pas de notredire So= 
ciété. FA1SONS DÉFENSES à tous Imprimeurs, 
‘Libraires , & autres perfonnes de quelque qualité 
& condition qu’elles foient , d'en introduire de 
réimpreffion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiflance , comme auffi de réimprimer, faire réim- 
primer , vendre, faire vendre, débiter , ni contre= 
“faire lefdits Ouvrages , ni d’en faire aucuns Ex- 
‘traits, fous quelque prétexte que ce puifle être , 
fans la Ve ms exprefle & par écrit de ladite 
Société , ou de ceux qui auront droit d’Elle , à 
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peine de confifcation des exemplaires contrefaits ; 
de trois mille livres d'amende contre chacun dés” 
contrevenants, dont un tiers à Nous , un tiers à" 
l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers à ladite So-! 
cité , où à ceux qui auront droit d’Elle , à peine 
de tous dépens , dommages & intérêts, A la charge“ 
que ces Préfentes feront enregiftréestout au long fur 
le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 8&c" 
Libraires de Paris dans trois mois de la date d’i" 
celles ; que la réimpreffion defdits Ouvrages fera. 
faite dans notre Royaume, & non ailleurs ,enbon 
papier & beaux carafteres', conformément aux Ré- 
glements de la Librairie ; qu'ayant de les expofer 
en vente , les Manufcrits & Imprimés qui auront 
fervi de copie à la réimprefon defdits Ouvrages, 
feront rémis ès mains de notre très-cher & féal. 
Chevalier , Chancelier de France, le Sieur de La= 
MOIGNON , & qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires de chacun dans notre Bibliothéque 
publique , un dans celle de notre Château du Lou- 
vre , & un dans celle de notredittrès-cher & féal 
Chevalier ; Chancelier de France', le Sieur de La-! 
MOIGNON : le tout à peine de nullité des Préfen- 
tes ; du contenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ladite Société & fes ayant. 
caufes , pleinement & paifiblement ; fans fouffrir” 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement.. 
VouLons que la copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin defdits Ouvrages , foit tenue pour duement 
fignifié , & qu'aux copies collationnées par lun 
de nos amés , féaux Confeillers & Sécretaires, foi 
foit ajoutée comme à l’Original. Commandons 
au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce re-! 
quis , de faire , pour l’exécution d’icelles , tous aëtes” 
requis & néceflaires , fans demander autre permifr” 
fion , & nonobftant clameur de Haro , Chartre 
Normande , & Lettres à ce contraires CAR tel eft 
notre plaifir , DONNÉE à Verfailles le vingt-neuvie+. 
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me jour du mois d'Août , l'an de grace mil fept 

cents foixante ; & de notre Regne le quarante= 
Cinquieme. Par le Roï en fon Confeil. 

Signé, LE BEGUE, & fcellé du grand Sceau 


Ps 


de cire jaune, 


Regiftré fur le Régiftre quinze de la Chambre Ro= 
yale & Syndicale des Libraires 6 Imprimeurs de 
Paris, N°. 112, folio 113 , conformément au Ré- 
glement de 1723, qui fait défenfe , art. 41, a tou- 
tes perfonnes de quelques qualités & conditions 
qu’elles foient ; & autres que les Libraires & Im- 
primeurs , de vendre , débiter , faire afficher aucuns 
Livres pour les vendre en leurs noms , foir qu'ils 
s'en difent les Auteurs ou autrement ,6 a la charge 
de fournir ala fufdite Chambre neuf Exemplaires , 
prefcrit par l’art. 108 du même Réglement, À Pa= 
ris , ce 15 Oéfobre 1760. 


Signé, VINCENT , Adjoint. 


Collationné par Nous Ecuyer , Confeiller Sécrez 
taire du Roi, Maifon & Couronne de France , en 
la Chancellerie de Montpellier. 
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